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PRE FACE 

CE'n'eft point ici l'hiftoîre de la 
fripponnerie. C^eft feulement ThiC- 
toire des frippons« 

Comme Tune paroît néceflTaîremenc 
liée à l'autre , )'avois d'abord formé 
le plan de les donner enfemble , mais 
ayant fait réflexion que je réduirois 
tout d'un coup à la mendjfité une 
foule d'honnêtes gens qui vivent au- 
jourd'hui honorablement du métier de 
frippon , i'ai abandonné ce delTein. 

Si le public étoit une fois informé 
des moyens que les Grecs mettent en , 
ufage pour tromper cçux qui jouent avec 
eux ; dès ce moment il n'y auroit plus 
de dupes. 

Pour lors que devîendroit cette 
quantité prodigîeufe d'hommes d'épée , 
ces hommes à plumet , qui n'^ont d'au- 
tre revenu que celui de leur Tçavoir- 
faire au jeu / * 
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IV . PREFACE. 

Que feroic ce grand nombre de î 
à équipage , dont la fortune eft fondée 
uniquement fur la réjouiflance, ou fur 
un^fonnet ? 

Enfin 9 que deviendroient tant de 
Femmes de condition , de vieilles 
Marquifes , de Douairières, & „ tant 
,, de Demoifelles 
7> Q.^' f^ -^ '* liifqHenet & fon produif 

caché , 

., Dtf leur foihle vertu fer oient fort bon 
marche } „ 

Je com nence cette hîftoire non à 
Torigiae des filoux , parce qu*il auroic 
fallu remonter pour cela à la création 
du monde ; mais à rétabliGTement des 
Hôtels de Gêvres Se de Soiflbns à Pa* 
ris ; cette époque eft celle de leur réu- 
njon , Se c'eft alors qu'ils fe prêtèrent 
mutuellement du fecours » Se formèrent 
une efpéce de corps. 

Il eft vrai que les Grecs avoient brillé ^ 
quelques années auparavant en France , ^ 
& que la plupart avoient fait des forta- 
nés conSdérables au jeu# 



PREFACE. ¥ 

Je veux pafler du Mtffiflipi ; c*eft. 
à-dire lorjRjue les plus riches particu- 
liers du Royaume portoient roue leuf 
bien dans leur poche , & par conie- 
quenc celui où les joueurs pouvoieoc 
s'enrichir dans une feule partie* 

Auparavant il falloic deux feances 
^ux Grecs pour titer parti de leur fa- 
yoir-faire ; c'eft-à-dire gagner & enfui* 
te fe faire payer. 

La première étoit aflèz aifée; mais 
pour la féconde elle fouflProit des diffi- 
cultés infinies : c'ëtoir ordinairement 
àùs procès , dans lefquels la Police 
inrervenoic toujours J^ 

Mats lors du Mîfflfllipt > perdre &i dé- 
bourfer n étoit qu^uae même chofe. 

Tous les prétextes pour différer de 
payer les fommes qu'on perdoit au 
)eu » étoienc éludés. 

Il ne s'agtûbit plus de fe récrier fitr 
la difficulté de porter fur foi des fom- 
mes conûdérables ; un porte- feuille 
fuffifoit. 

Cet avantage étoit fuivi' de plufiéurs 
autres. 



V) PREFACE. 

Quoique le papier , lorfqu'îl eft bon > 
repréfente Targent , 8c devienne par- 
là un argent lui-même > on peat dû 
re cependant qu*on n*en a pas ma*- 
chinalement la même opinion que de 
refpéce. Un joueur perdra fouvent dix 
mille écus en billets , qu'il ne perdroit 
pas deux cens louis en argent comptant. 
Voilà rhomme : ce qui eft d'une cer- 
taine couleur TafFeéte plus que ce qui 
eft d'une autre* 

Un métail le décide , 8c non ce 
qui le repréfente. Il n'eft pas quef- 
tion dans ce moment de la chofe , 
mais de l'opinion qu'on en a. Te! 
joueur qui avant le %ftême n'auroic 
pas été allez hardi pour mettre deux 
écus fur une cane , y mettoit alors ua 
billet de cinq cens livres. 

La rapidité avec laquelle les fortu-^ 
nés fe faifoient alors en France, for« 
moit elle-même une moiflbn abon* 
dante pour les joueurs* Comme un 
MiflîflSpien voyoit dans un jour dou- 
bler , 8c tripler le capital de Tes ri- 
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PREFACE. vîî 

«iieflès t on fe livroit facilement au 
jeu ; parce que les pertes au'on y fai« 
foit n'étoient pas confidérees comme 
telles ; mais feulement une diminution 
fur les, profits inunenfes qu'on £ailbic 
d'un autre côté. 

Beaucoup de gens , qui jufques-là 
avoient été prives des richefTes > & 
qui à caufe de cela , n*avoient pu 
fatisfaire leur palCon pour le jeu y s'y 
livroient alors fans ménagement. 

Comme le fiftême avoît fait fortir 
l'argent des coi&es des ufudérs y 5c 
des Compagnies qui le tenoient au- 
paravant renfermé , .tout le monde en 
avoit > & par conféquent les joueurs 
aufC. 

D'ifti autre côté , une foule de Pro« 
vlnciaux , fur le bruit, des grandes 
fortunes qui fe faifoient à Paris , y 
accouroîeat de toutes parts » & ap- 
|)ortoient des fommes confîdérables 
pour acheter des aâions , & parta- 
ger avec les Parifiens les profîts^ du 

Mimiripi. 
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^j PREFACE 

Les Grecs qui les atteniîoîent à Pair» 
ïivée de la Diligence , tâcKbient pat 
le moyen des cattes de faire enforte 
qu'ils ne changeaient pa$ tout leur ar- 
gent «n papier. 

Le mouvement général qui étoît 
alors dans ks efprits , Se rattention 
des Tribunaux ^ & de tous les Or- 
dres lie TEtat pour cette grande af- 
faire y laiflbit aux joueurs d'avantage 
une pleine liberté de confcience* La 
Police etoit alors trop occupée des 
vols , des meurtres , . & des affaffihs 
occaConnés par un changement fi bruf- 
que & G peu ufité *dans les Finan- 
ces générales de la Monarchie , pouf 
ce pas perdre de vue les filouteries 
particulières, des joueurs. Pour le coup 
il y eut pour eux à la Police relâche ah 

Théâtre. 

Par une anecdote qui s'eft trouvée 
datis les Archives d^un fameux Grec, 
on a vu que cent filoux du tems da 
Mii&ffipi «voient gagné au delà de 
douze millions. On doit juger par 

cccce 



•PREFACE. jx 

Cette fomme, levée par quelques parti- 
culiers , à combien devoit monter cel- 
le de^ tous les joueurs enfemble. Il y eut 
une quantité de terres en décret , qu'ils 
achetèrent. 

La Grèce dealers changea d^érar. La 
plupart de fes membres ne palGTerent 
plus pour de miférables avanturiers^ ce 
furent des Seigneurs de place ; des pof- 
felTeurs de grands Fiefs* 

La pûlpart même abandonnèrent le 
jeu pour vivre en gens d*honneur , car 
c'étoit alors comme aujourd'hui , une 
des principales maximes de la vie ci-^ 
-vile, qfte lorfqu'on a fait fa récolte jpar 
le métier de frippon , il fant le quitter 
pour faire V honnête homme. Bien enten- 
du qu'on ne doit pas fe deflaifir du 
produit de la fripponnerie. 

Prefque tous ces Grecs , à la faveur 
de leurs terres ôc de leurs châteaux , fe 
marièrent avantageufement dans le Ro- 
yaume. La plupart firent des alliances 
confidérables dans la Nobleflè d'Epée 
& de Robe. 
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X PREFACE. 

II y a apparence que cVft à ce» 
mariages que nous devons cous les Grecs 
de condition qui font aujourd'hui ea 
France ; car je crois bien que Péducation 
reélifie les mœurs ; mais elle ne change 
point le phyfiqoe de l'homme. 

Peut-être que ce n*eft qu'à la quatriè- 
me génération qu'utie poftérité iflue d*ui» 
fang grec > peut être entieretnenc pur- 
gée de cette gale de la filouterie. Or » 
comme depuis le MiiBifîpi nous ne Tom- 
mes encore qu'à la première , voilà ce 
qui fait fans doute que Pefpéce exifte 
dans fon entier. ' c,. 

Quoi qu'il en foit , on ne trouve 
point dans- Thiftoire de France qu'a- 
vant le règne de Louis XIV. aucun Grec 
fût Gentilhomme » ou qu'un Gentilhom- 
me fût Grec. 

Il y eut après le Miffiflipi une efpéce 
de trêve dans la Grèce. Un grand nom- 
bre de joueurs s'étoient retirés dans leurs 
terres ,& dans les villes de Province » 
où à la faveur du revenu de leur filoute- 
rie» ih faifoienc les hommes d impôt» 
taace. . 



PREFACE. ^ ',xj 

Comme tous ceux qui faiibient àtors 
du bruit dans le monde ^ & donnotenc 
dans des dépenfes extravagances , éroienc 
regardes comme Miffiffipiens , les (ïrecs 
furent confondus avec eux. Mab ce qui 
avok le plus contribué à étMit la fufpeo- 
iion d^armes ches les Grecs , ce fut la 
mifere générale qui fuivic de fvès cette 
grande affluence de ricbeOes qu^ avoic 
ôffufqné tout d*un coup la f rance* 

On ouvroic de grands yeux fur Tindî- 
digence publique.On fe demandott réct« 
proquementqo'étoient devenues ces (om-- 
mes immenfes d'or & d'argent qui avoient 
paru j & difparu tout à la fok. Perfonne 
n'avoit le fol dan^ le Royaume. U n*y 
avoit que quelques Âélionnaires qui 
avoient léaliieà tems, & qui regorgeoienc 
d*or & d'argent ; mais ceux-ci ne for- 
moienc qu'un point imperceptible » ea 
comparaifon de cette foule de Citoyens 
qui ie trouvoient réduits à la mendicité. 
Quoiqu'on fût encore au dernier afte 
de la Tragédie , on pouvoir à peine croi- 
re que cette fanglante pièce eue été jouée.^ 



xîî PREFACE. 

La plupart prenoient la fcene du Mîf- 
fiflipi pour un fonge ; mais les joueurs 
qui étoient reftés dans Paris s*apperçu. 
renr bientôt que c*étoit une réalicë. 

La Grèce etoit donc tombée en que- 
nouille ; d autant plus que les )oueurs 
alors n'avoient aucune liaifon enfemble » 
ne formant pas un corps , comme ib fi* 
rent dans les fuites* 

D*ailleurs, quoique les Grecs du temps 
du Miffidipi euIFent gagné des fommes 
confidérables, leurs pratiques de filouterie 
étoient très imparfaites. Les talens fupé- 
rieurs dans Part de corriger la fortune 
étoient réfervés pour nos temps. Les Hô- 
tels de Gcvres & de Soiffons tirèrent la 
Grèce de Tétat d'engourdiflêment où el- 
le étoit tombée , & formèrent cette no- 
ble émulation qui a donné depuis tant 
de frippons à la France. 

Je fais donc commencer Thiftoire des 
Grecs à cette époque , & je parcours dès- 
lors fes diiférens périodes ,• je fuis leurs 
ré'vvlHtions , leur plan , Uurs vues , leur 
warche & leur contre-^marche. 

Au 



P R E F A C E. _ >ii} 
Aa refte » je dois prévenir ici que les 
MénK>ires:ftir lefqaels ) écris cette Hiftoi* 
re (ont très bons ; ils m'ont été fournis pat 
douze Grecs des illuftres de Tordre , donc 
quatre avoient été condamnés ^uz galé« 
res perpétuelles , les autres huit à une 
prifon à i^ie 9 & qui par-là ayant perdu 
tout efpoir de faire valoir leurs talens » 
n'avoient aucun intérêt de dégutfer la vé- 
rité. 

Entre plufieurs chofes fingylieres , mê-* 
me neuves , & tout-à-fait inconnues aux 
Leéteurs qui ne font pas Grecs , dont ce 
Livre eft rempli , on croira peut-être que 
rétabliflement des Grecs en République 
politique & civile » Ibutenue par dès lois 
£c des reglemens « dont on trouve ici le 
plan > eft une pure fiâion ; que fes foo* 
dateurs ainfi que fes légillateurs n*onc ja- 
mais ezifté ; mais la vérité^ eft que ce 
projet fut formé en 1 7x8 • par un émeux 
Grec appelle le Marquis de Mont ^ * ^ 
de qui je tiens cette anecdote , & qui eft 
naort en Hollande ^ îl n^y a pas encore ' 
deux ans. 



Xjv . PREFACE. 

Il efr trai qae j^ tfe firis pas eritîéwp- 
iMnt evaft fur cet ëraWifîcmem ; car fi 
f avois touiu raporwr toutes les folies ôc 
ks extravagances «ïcii fareot proposes à 
ce fujet , j*en aurois femfpli fix volumes. 

Je ne mets fous les yeux du Public 
qtse lés pièces ïes p\w propres à feire con- 
coître le gënie des filou» de ce tems-là, 

le crois bien cjiie wtts ces teglennens 
rfont pas été exécutés ; mais ce dont fe 
fois ?0cné i c eft qfih eut été écrits. 

Quoique cette biftoir e pafoiflfe une des 
ittoins iftiéteÉ&tites q«fi ayent paru depdb 
îong-teflhpsd^rtsia République d<-s Let- 
tres , elle ne fefô peut-être pas fi teutiïe' 
qu'on pouria le ptéftJi»et d'abord* 

Elle fervtra du tfioins k peindre nos 
mœurs à la pdftérité , 8c à apprendre aux 
hommes qui viendront après nous à con- 
hdîtte ceux qui les ont précédés. 

Peut-être même que la manière dont 
elle eft écrite pourra être de quelque uti- 
îté au fiécle préfent. Du moins il eft cer- 
tain , que le moyen le plus propre poUf 
torrîger les hommes , eft de jetter du tt- 
cicule fut leurs vices. 



PREFACE. xy 

Ce qo'il y a de flk > c*eft qoe celoi do 
jén a beibio aujourd'hui d'un grand cor- 
reâif* 

On ne trouve rien de femblable en nos 
biftofres antiennes. La France eft aujour- 
d'hui un bois plein de filous» On ne fau* 
roîc jouer dans prefque aucune maifon de 
Royaume , fans s'expofer à être vol^. 

Les Falaises Grands ne font pas plus 
ibrs que les maffons de plus petits pani- 
eoliers. Les frippons fe font introduits 
par-'tout , & fe trouvent par-tout. 

7e ne mets point les noms des aéleurs 
qui jouent quelque r^e dans ces Mémoi-^ 
rc^. Après la lettre initiale de leur nom , 
je déCgne le refte par des points , ou des 
étoiles. Peut-être que le Leâeur trouve- 
ra celles-ci en trop grand nombre ; mais 
j'aime mieux qu'il y ait cette petite irré- 
gularité dans mon Ouvrage , que û on 
avoir à me reprocher d'avoir deshonoré 
une foule de familles qui portent aujour- 
d'hui les mêmes noms que ces Grecs. 

Tel enlifantces Mémoires en rira, 
qui auroît été au défefpoir > fi je n avois 



XV} ^ PREFACE, 
employé le ooafque de Tanonyme. Les* 
noms des principaux perfonages écries eo 
toutes les lettres » auroient pu faire trou- 
ver ici le bifaïeul » le grand-pere , le pè- 
re» PoQcle 9 le neveu 9 le couGn d'UA 
grand nombre de mes Leâeuîs* 

Beaucoup d^honnêtes giens qui tien- 
nent aujourd'hui un rang diftingué dans 
le monde voyant par cette Uiftoire qu'ils 
doivent leurs charges & leur pofte aux 
fripponeries de leurs pères , n'auroient pa 
la lire fans honeur. C'eût été alors un li- 
vre abominable ; au lieu qu'il p^iura 
paflèr pour une brochure amuiànce« 
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LHISrOlRE 

DES 

GRECS. 

NOcre Langue a des richedes que les autref 
de TEurope n^ont poinr. Par exemple , dans 
tous les Idiomes du Monde un homme qai 
vole de l'argent au jeu s'appelle un Frippon i mais 
en France aujourd'hui cela fe n^mme un Grec. * 
Si l'oa prend ce mot dans toute Ton étendue , 
Se qu'on rapplique aux différentes Profeffions & 
aux diftérens états t on trouvera que l'origine de» 
Grecs eft auflî ancienne ^ue le Monde : car de tout 
teras les hommes ont aimé à s'approprier le bien 
d'antrui: c'cft un fentiment général. 

Çeft la lociété elle-même qui a faif le mal. Lorf. 
qu'on eut établi des propriétés ^ & que ces pro- 

* Vapplicstiott de ce mot aux joueurs ^avan^ 
tage fft venue de ce gueJes anciens Grecs étoient 
naturellement fins Çj rufés , cherchant tout ours 
dfjatre des dupes. 

Le premier qui fe ferait de ce mm , /i»> fm Che- 
9aher de M***. 1/ appella Gwj toUs les Irip^ 
pons qui etoient alors dans Paris y ^ il en prit 
mumime le nom^ 

A 
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pLiCtes eurent formé des rangs , & des noa« 
.neurs , chacun voulut avoir ce qui feui pou* 
iroîc le diftinguer des autres. 

Lc^ Loix ont bien arrêté depuis, quelques effets 
particuliers de ce défordre , mais elles n*ont pas 
corrigé la caufe générale. 

On peut dire eu général que tous les hommes 
aujourd'hui font Grecs par (îAéme d'exiftence. 
Ccft leur lot d*ctre ârippons; 

Dans quelque rang que la fortune les fafle nax«* 
tre , elle . ne change pas l'Aâeur , mais feulement 
Je rôle. 

La Cour , 3i la Ville ont leurs Grecs. Il y en a, 
d'Epée , de Robe ; dans les arts & les fciences ; 
dans le commerce & rinduûrie , dans les métiers 
9c profeilîoas. 

te premier état n*cn e(l pas pkis exempt que le 
fécond , & celui-ci oue le dernier. Les moyens 
fèui^ que toutes ces claflês emploient font àiSé-i 
tens. 

Je Toadfiois que quelque Cafuifte médit la dif- 
ftrence qti'il y a eatre une Compagnie de gens 
d'affaires , qui établirent un ûùèmc de fripponne* 
rie , ou une Compagnie jde joueurs -qui en fer- 
ment un de filouterie ; 

Qu'un Financier vole une fomme par un trait 
de plume « ou qu'un Grec la filoute par un coup 
dîe Ù^z y ht ne vois pas lequel des deux tSi le plus 
honnête nomme. 

Qu'un Marchand ait des Livres faux pour trom- 
per le Public , ou qu'un Gtec ait de fauflès car- 
tes pour tromper les dupes ^ cela revient précisé- 
ment au même, ^ ^ 

L'oifiveté qui règne ordinairement par-tout ou 
îé îttxe & le tafte font établis ; fit qu'en France • 
fous le règne de Louis XIV. une foule de gens fc 
A^ciderent pour la pcofcflion de joueur. 
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Xjl Coar avoit oarctt elle-même U pocte a eet« 
tt manie. 

Malgré la mifere qui écoic alors dans le Ro* 
yaume, on y joiioit des fommes immcnfts. 

Paris imita la Cour , ce qui lui attira une fou le 
d'Ejcrangers de toutes les parties de l'Europe > qui 
7 apportecenc un ^Kcasd nombre de filooteries » 
qu'on ne cennoiûoic pas auparayant , on dii 
naoïtts dont on n'a^roic que des idées oonfufes» 
^ Ce n'eft point , bcMnme je Tiens de le dure , que 
l'Art de corriger la fortune fût nouveau. Je le 
tiens aofH ancien que le jeu -même. 

Dans toutes les aâaises de la fociété, les hom* 
nies cherchent à prendre certains avantages les 
Uios fur les autres : or , le jeu eft une afiairc. Ceft 
un commerce momentané que chacun cache de 
faire iraloirifon plus grand profit. 

Un Grec difoic un jour que les honnêtes gène 
lui; avaient appris etxx-mémes à devenir frijppon. 

», £n jouant avec, mot, ajoutoit'il , je leur 
M voyois prendre tant de petits av^antages que j'en 
^ condas que je ne ièrois pas plus déshonoré 
„ qu'eux en en prenant de grands. „ 

Qn'on y fafle bien attention « on trouvera que 
la'iociété tft remplie de petits filoux honoraires , 
qui , parce qu^iis ne volent pas de grofles fom* 
mes, qu'ils ne font pas des fripponneries ma- 
nlfettes > croyent être en droit de ne pas entrer 
dans le Catalogue des Grecs. 

L'art de corriger la fortune a fes départemens 
généraux & fes oranchcs particulières. 

Il y a plufieuts claiTes de Grecs. 

I. Ceux qui le font fans le fçavoir. ^ 

a. Ceux qui fe foupçonnent eux-mcrtlcs de l'ctrc» 

^. Ceux qui en font profeflîon ouverte. 

Toutes ces claiïes ont enfuite leurs <livifions &: 
leurs .fubdivifions particulières. 

Toute la différonce qui fe troure enue ces pié^ 
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tendus bonoéces joueurs & les fripponf , c^eft 
que les uns voient en détail & les autres en gros. 

J'ai infîfté fur ce point parce que la France eft 
aujourd'hui remplie d'honnêtes é'rippons qui font 
f lus de mal a la fociété « que les nlouz avérés ^ 
car on fe défie des uns parce qu'on les conncHt j au 
lieu qu'on ne Tçauroit fe mettre à l'abri des au^ 
très parce qu'où ne les connoît pas. 

Je ne dis point abfolument qu'il n'j ait aucun 
honnête joueur : je dis feulement qu'il y en a fore 
peu. {a) 

Ce font toujours les noms qui décident dcf 
chofes. T.&ndis que ceux qui corrigeoient la for* 
tune au jeu furent appelles frippops ; il n'y eue 
oue quelques malhonnêtes gens qui voulurent 
rêtre -, mais lorfque les frippons ne furent que 
des Grecs » une foule d'honnêtes gens fe firent 
£rippons. 

Ce furent proprement les Hôtels de Gevres , 
6c de Soiffons (à) qui donnent en France une 
tffpéce d'écabliffement aux joueurs: Jufques-là les 
Grecs avoient exercé leurs uletis fq>arément > Se 

(a) Pour etti perfuadé de ceci il ne faut quê 
pire tanalyfe de cette paffion. il eft certain qu^el" 
Je met en mQUvement toutes les autres. 

Tous les ioueurs en général aiment les fem» 
mes , la depenfe y la parure ^ ^ la table. Les 
revers ^ue la fortune leur fait fouvent éprouver 
ne diminuent pas ces paffions , au contraire ils 
en augmentent l'aBivité : ^ pour lors la probité 
ia plus épurée efl bien foible contre tant de dé" 
firs : tout le monde ffait le proverbe qui dit 
qiCau jeu on commence par être dupe , isi qu'on 
finit par être frippon^ 

(b) On 3f jouoit aux jeux de bâtard , indépen^ 
damment des Ordonnances qui avaient été ren* 
thés fufques'ld çotttrt ces jeux. 
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Mit ploir leur induftric conimt ils tvoifiic pà. 
U p/apart n'avoieat aucune m^cfaode. 

Les moyens qu'ils emplo|foient pour cotriger la 
rortune étoicnt groifiers , mai entendus : en ua 
inoc, i'arc de la fiioacecie étoit encore dans ibn 
cntance. 

Mais après rétablifeneat de ces deux Hôtcb, 
tout chang^ de face c^ez ks Grecs : comme les 
pertes néceilaires * qu'on y faifoic étoient confi* 
derabics , une foule de gens fe trou voient cooti« 
ûucilcment aux expédiens , Se par conféquenc tou- 
K^urs prêts à çmbraiTer coace forte de moyens 
pour en gagner. 

Outre eepseoiier mocif, il y en ayoit encore un 
tmrc ; le veux dire que ce& deux Hôtels 
etoicnt devenus le rendez- vous général de tous 
ies plus mai honnêtes gens de Paris. 

Ju/ques-la» les Grecs ne s'étoienc vus que de 
loin dans la foule i & faute d'occafions de fc 

»#V««^ ... • « « ■ .A «• 




Ce fat dans ces Hôtels qu'on jetta les premiers 
"^Jd^ttis éc fiipponnerie. 

OoTombina, on inventa, on calcula, on imagî- 
^ > on créa ; on n'oublia rien enfin de tout ce? qui 
Ppovoit aider à s'approprier, adroitement l'iatgent 

I^es lors, la filouterie futfubordonnée à ccrtahiet 
pratiques , Joiques-là inconnucSi & on TÎt paroître 
Un nouvelartdans la manière dccorrigcr la fortune. 

Les Hôtels de G^vre 8c de Soiflbns cauferent 
jïne réTolution chex les Grecs. Il f eut des Eco- 
les de duperie j des ProfcfTeurs enfcigncrent 2 
tromper. On apprit par régie à être frippon ^ ^ 
c^>ttime on apprend attjourdiîm à être Maltotrer. 

îi étoit bien jade que ces Hôtels éprouvaffent 

* les frais du jciêl étoient îmnaenfe$. 
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les premiers les effets de tant de belles découvertes. 

La Roulette paroiflbit en être à l'abri. Ce jeu 
avoir d*abord été imaginé , pour que le Public 
pût joiier fon argent en toute fureté. 

Il n'y avoit d'autre duperie aue celle des Fraix , 
qui étpient au-delà de toutes les proportions juf- 
ques-là établies en Europe à l'égard d'aucun jeu. 

On avoir bien eflayé d'abord quelques tentatl- 
Tes pour y faire joiier de malheur, foit par ia 
pofition de la Table ou autres moyens 5 mais ces 
tripponneries a voient fou vent eu un effet contrai rej 
Se ceux qui vouloient duper avoient été fou vent 
eux-mêmes pris pour dupes. 

Mais un Grec Géomètre trouva un moyen. Il 
fit faire une Roulette, où les Cafcs d'une cou- 
leur ( a ) et oient plus grandes que celles de l'att- 
tre , de façon que ceux qui étoient du fecret { b ) 
fe lervant de la balle dont les Cafés étoient plus, 
grandes avoient par- là un avantage confidérable. 

Les Grecs fe retournèrent enfuite du coté du 
Lafifquener. , 

( a } Les Cafés étoient blanches & noires , de 
façon qu'en faifant les Cafés noires , par exemple» 
plus grandes que les blanches, il y a voit un avan- 
tage pour celui qui fçavoit là fripponnerie, parce- 
2u'il choififlbit , prenoit la baie blanche & paf- 
)it plus facilement. 

( b } Il falloit pour cela s'entendre avec les gar- 
dons de ces Hotels . ou les corrompre : chofe oui 
ne fouffroit pas de grandes difficultés ; la pm- 
part étoient eux mêmes des frippons: d'ailleurscet- 
ce fupercherie ne diminuoit point les fraix du 
jeu i Ils étoient toujours les mêmes. 

Il eft vrai que le hasard pouvoir faire que les 
joueurs qui n* étoient pas du fecret priflent la 
aaême bafie qu'eux } mais alors les Grecs ne jouoienc 
point contre eux, oo prenoit k parti de les louenk . 
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Il reojsiToicancoaficiérabk, fur-toot âTHâ**^ 
tel de Gêvrcs. 

Jufques-là ceux ^ui s*étoîent mêlés de corci« 
fcr la fortune , n*^ voient employé ace jeu qu'une 
fripponnerie groffiere &trés ancienne, qui écoit de 
faire fauter la^ coupe « Se pa^-là remettre les Car« 
tes dans la même poution ou elles étoient^aupa*- 
ravant ; mais ce tour de main étant fu jet à biea 
des inconreniens on le reforma pour lui fubfti- 
tner ce qu'on appella depuis la Carte lar^e * de 
façon qu*aprcs avoir fait couper tout uniment a 
«n autre Grec , il ne reftoit autre chofe à faite 
au frippon qu*à ramaffer l'argent des dupes. 

Le Pharaon eut aufC fes reformes , on chan* 
gea les tours groffiers dont les anciens Grecf 
s'étoient fcrvis , en touts d'adreflè de nourelle 
inrencion.^Mais comme ce jeu eft «entièrement 
combiné à l'avantage du Banquier , & eft ea 
lui-même une efpéce d'honnête fripponnerie , on 
fc réduifit à trouver des Pontes > c'eft- à-dire des 
•lupcs. ^ ^j 

Le nombre des frippons s'accrut fi fort a 
Paris qu'ils s'incommodoient réciproquement. 

Le Corps de la Grèce penfa à faire des éta- 
bliflemens dans les Provinces. Il fut réfolu d'T 
envoyer des Colonies Grecques. 

Il y avoir une infinité de Villes dans le refte 
du Royaume , encore toutes neuves : c'eft- à - 
dire qull falloit défricher , & où l'on n'avoit 

* On mettoit dans chaque jeu une Carte un pe« 
plus large que les autres , le Grec arrangeoit une 
Vole par defibus , de manière qu'en coupant fur 
cette Carte il faifoit toutes les autres. Il fal- 
loit pour cela que les Grecs fe diffoibuaflènt de 
manière au tour de la table» que les uns coupaC* 
Teat aux autres. 
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pas fes premiers Elemeas du noutd Art de 

fripponnerie. 

Ott Tic foadalD dans les principales Villes 
de Province une foule de geps i Plumet , qui 
iK>yageoient > difoient-ils , pour changer d'air. 
On eut dit que quelque maladie épidémique- 
reuioic alors à Paris tant il y ayok de ces- 
valécudinaires dans les Provinces. 

Us gagnèrent d*abord des fommes confidéra'- 
Ues » qulls rapportèrent à Paris ; car cette 
Ville étoit la g^raude Athisnes des Grecs moder>- 
iies y mais ils ne prirent les Provinciaux pput 
dupes qjn'une fois. Ceux-ci naturellement vifs » 
io alertes, ouvrirent bientôt les yett:iç : ils. fi- 
rent eux-mêmes de ^grands progrès dans i'in» 
càuftrie que dans peu ils devinrent Maîtres. 

De manière que ceux qui vinrent dans la 
fuite pour les dëpotiiller , les furent eux-mê- 
mes. 

Aujourd'hui lorsqu'à- Paris on a befeîn d'un 
grand Sujet , on l'envoyé chercher en Province. 

Qtielaucs raifot)^ de Police ayant obligé le 
Koi à faire fermer les Hotels de Gévres Ss de 
SoifTons , Se à renouveller les^ anciennes Ordon- 
nances contre les jeux de hazard^ lès projets 
des Grecs, furent un peu déranges.} mais ilt 
ne ft déconcertèrent point. 

Cette, précaution qui eût été bonne d*aboxd, 
^ttt- prévenir le défordre , rie l'arrêta pas.^ 

Le train de vie étoit pris i on avoir goûté la 
douceur de gagner facilement de l'argent au 

jftUi 

Bien des fehs qui avoient quitté des Pro- 
filions pénibles pour rAtHktt une vie oilt've ne 
l^urent plus les reprendre : d'un autre c^té li^s^ 
befoins avoient augmenté'^ ctux- qui avaient 
eoôtume de vii^re avec un revenu médiocre 
ne pouvoient t>las fubCfter qu^ivet un ^faad. 
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lyâillears, il y avoic comme une fermentation 
de jea dans les efprits qu'on ne pouToit détruire 
à'éotd. 

Les ioix , les reglemens , les châtîmens mime 
deriorent impuiflans. 

^Cette engeance étoit trop nombreufe pour çu'oii 
pàc fe £atter de la Toir exterminée par un iiniple 
Arrêt. 

Le remède qu'on ayoit choifi derint luiuném^ 
un maL 

Les Hotels de Gérres & de Saiflbns depuis leur 
xnterdiÀion , ne procurant plus dc$ di^pes coni 
tinaelles qui tourni(roieat à TEntretien journalier 
des Grecs , il fallut Te donner des nouTcaux mou- 
?emens pour en trouver d'autres. ^ 

Toute la Grèce de Paris fe conaoiflbit alors s 
6c les Hôtels de la Rouletre n'étant plus le liej 
du rendez tous général , on établit det Aâèrabléet 
dans les CafFés. 

Il fut délibéré dans une de celles-ci qu'on ou* 
Triroit de nouveaux Tripots dans dittérens eii^ 
droits de la Ville ou l'on jotieroit en cachette. 

Ce fut dans ces lieux dé ténèbres que fe former 
rent'ces fameux Filoux, dont lesfripponneries osit 
étonné depuis l'Europe entière. ' 

Lorfque la filouterie au jeu prend naîflance dant 
un Etat , 'ttcà toujours une mauvaife politique 
de défendre lejs Âitemblées publiques de jeu. Ce$ 
endroits quoique funelles portei^t en quelque fa« 
çon avec eux leur correctif. Ceft leur publicité 
même qui met des bornes aqx progrés de la frip- 
ponnene. Cq)|ime parmi les dupes qui s'y trou- 
vent , il s*introduir toujours une certaine quan- 
-tité d'autres joiieurs clairvoyans > & en état de 
défendre leur argent , les Grecs Cottt obligés dfe 
s'obferver ,.& d*agir av^c beaucoup de circonJF- 
peâion ; ce qui gène leur génie ; mais dans les 
Tripots cacbéi, comme tout f eft amené , En 

Aa 
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<|u'ils ? cboifuTeoc leurs àaoe$ , les èskfttiitgi j 
ibiic pliis aflur^s &c les vols i^lits^ceruius. 

D'ailleurs, la fripponnefie jouic là d'une €%éc8 
i'inuaantté. 

Dans les jeux publics comme il s'y croit vt 
fai intervalle de Braves gens « 1^ Grecs y font 
Souvent expofis à des^reftifutioas honteufes ^ 
quelque fois même a être jettes par les £efi^ 
frcsi ^a lieo que^dans cfls réduits cadi^s» ils 
ne font pas fujets à ces accidens. 

Malgré les délbiiès > le nombre des Trip9ts 
wgmenca confidérabkmenc , U, par cooijréqiient 
celui des ^ecs îe «lukiplia i Tinfini. 

La police dans tous les lieux du Rojaun^c » 
U fnrtout celle de Paris , eut beau faire dfi^ 

f>erqo^tiofis Je donner des ^exemples de févcri- 
é -r Tout cela fut imKÎle ; 4 meture qu'on dé^ 
iruifoic un de ces lieux il s*en founoit troi^ 
autres. 
Au |:efte , ce n'étais pas^ fealtment en France 

2oe les Grecs avoienc fait de grands progrès, 
es I^ïs étrangers (ë diftinguoient également 
4^ i'Art de corriger la fortune au jeu. 

Il n'y avoic guère que les AUemans ( fi «m 
en excepte les Saxons ) qui étoient pris pour 
4upes^pas ks autces Nations , fans jamais 
connoitre » chercher ni piréve^ir Uf^caule qui 
ipoiivolt les empêcher de rêt^e. 

Cependant , les paquifition^ réitérées que Toq 
^t quelques années aj^rès l'abiK^lition des Hâcels 
de Gêvres s <c de Soiâoos > pour détruire les 
Maifons particulières où l'on }ouoic les jeux de 
bazard 1 rempriTonncmeat des propriétaires de 
' «es «tfilons , les amandes confidérables » èc Vetk^ 
jevement d'«ine foule de joueurs de profeffibn à 
■ui Ton fit le jprocès > & qui turent condamnés 9, 
ies peines affli^ives , (tent que les jeunes gens 

4e Uoûik» i( ks £t»mgas eraigaaut pour coK- 
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mimt$f Ik ttoav^eoc iDoias daas ccsmaiibos $ 
cp ^ai en fie lombec on grand nombre i mai* 
celui des Grecs ae/ikiiinaa. pas ^outctiau 

Us toiKoefeot aloK toutes leurs vues du coci 
4es jeiu de Coaunecce. 

On tes avait |>auicôup aégUg^s pendant ^uo 
ceux de hazard ayoient fabfifte » parce qu'on les 
avcMC tou^ieors confidérés conune moins utiks. 

Mais l^xpérience fit bientôt dicourrir qu'on 
s'étok tcomp^» 4c qu'ils Taloicnt infiniment 
mieux qia€ les autres. 

En i^oétal il n> a guère qu'une forte de gène 
mû ioûent ks jeiu de refte i coonme ceui-a en* 
traînent toujours avec, eux une foule de conCi» 
fuenoe» <^i initient en quelque fafon ibr la pro- 
W^ » il arriy« de-U que deux Claflcs (èulemene 
d'bonunes s'y addonnent s je veux dire » ceux 
donc ia r^utation eft fi ^labcée • qu'ils n'ont 

14us f ienl perdce de ce coté-U » & ceux qui pat 
eut naiflance & leur fonnne , font au-defluf 
des caifoofieiDeni du Public 4 tandis qne tout 
le refte de la Société fe croit en droit de (è li^ 
yrer (ans ménagement eux jeux de Gommerce. 

Il j a donc plus de gens qui jouent ces jeu% 
& par conféquent plus de reflource pour ceux 
qui veulent y faire des dupes. 

Les Grets avoient^ été juiqu'ici des Etres ifo- 
lés. Ils ne tenoienr a k Sbaété ci<ik, quepac 
ks jeux de haxard. f « 

Cétott en quelque façon une ÇMk d'hommes 
féparée des autres ^ mais lorfque les jeux de 
CMnmerce prkcnt leur place ,' bu que du moins 
on ne put en joiter d'autres $ ils fe treuvercsit 
dans un certain OMmde de joiieurs dcmt ik ne 
&i&>ient p<Mnt pactie aupacayant. 

Le nombre des Tripots oà Fofr jolioit Jee 
îeuxde commerce ewgmenca confidérablemeuittuis 
P4ci5,ain£qae dans le cçjfte des Villes du Royaiime. 
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Ce fut al«rs que les Grecs parent faire leor 
fnécjer librt à leur aife. Ils fe trouToienc par- 
'ii^n quelque façon protégés par la Police y 
^'•'çarce qu'elle n'avoit aucune tQfpeâion fur ces 
Mailbos. On crue diminuer par ces défenfer 
le nombre des foiieiirs , & on ne fit qu'augmen- 
ter celui des frippons. 

• Le Qlïadrille fut le jea qui leur fournit 
éTabord le plus de dupes j car ks «vantageg 
f font très aifés : au lieu qu*aax jeux- de ha- 
zard , il leur Falloir une efpéce d'apprentiilkgeY 
ici les Grecs. fe trouroient maîtres du premier 
coup. Il ne falloir aucune adreife. Pour y trom- 
per , il fufïîroit de le vouloir. 

Dcvtx Grecs dans une partie de Quadrille 
n'aToicnr qu'à s'entendre -^ pour"s*approprier 
Targenr des deux autres joiicûrs j il fuffifoit 
pour cela de convenir enfemble de certains d-' 
fnts ,' ^ par lefquels ils fé dë<^lar«ront l'un à 
faurre leur jeu» 

Le (^adriUe der int donc nn Pérou poar Ici 
Grecs. 

• Les refTources qu'il leur procura dans les fut- 
KS furent d'autant plus abondantes qu'on en 



. *. pans..t<Nis le$> ^eux de commercé i qua* 
tre , on peut être trompé malgré tontes les pré* 
'Cautions, qu'on peut prendre pour éviter de 
l'être. Il fulHt que deux frippons s'accordent en* 
femble $ car la duperie n*eft point alors dans 
les Cartes. Elle eft dans l'avantage qu'on reti* 
4re de ia certitude de la pofîtion générale du 
jeu ; car deux jotiears en fe communiquant mu- 
tiielletitent^lear jeu par certains figncs fe déck» 
scn^ par^là celui des deux autres*:' 
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fie dans peu une efpéce de jeu de bazard. (a) 

5e£ Ificidens devinrent plus grands , les Eve- 
nemens plus confidérables > les Viciflitudes aug[. 
menterenc , chaque coup devint décifif • en ua 
taot, le Quadrille éprouva une révolution. Jamais 
on n'avoit joiic tant d'argent au jeu de reftc.. 

On peut mettre en doute fi les jeux de hazard 
des Hotels de Gévres & de SoiiTons en avoienc 
produit autant. 

Le piquet fut une féconde mine d*or pour 
les Grecs. Ce fut alors qu'ils inventèrent , ou 
du moins qu^ils mirent en ufage ce qu'on a cou- 
jours appelle depuis , le Service, (b) 

On a voit fait de celui-ci comme du Qaa« 
drille , un autre jeu de hazard. (c) 

Ce ne fut plus un jeu de combina ifon. Ceur 
qui corrigeoient la fortune y a voient le même 
avantage qu'aux jeux deredcj enfin » jamaif 
ceux-cine leur avoient procuré autant de reifour- 
ces. Ccft quelque cbpfe de. prodigieux que l'ar- 
gent qui fut filouté à ce jeu. 

Les duperies continuefies qu'on y Êtifoit , f 
étoient d'autant plus aflurées , ^que depuis qu'oa 
avoit aboli les mauvais Lieux où Ton donnoit à 
joiicr les jeux de hazard, il s*étôit répandu Ha 
air de probité chçZ les Grecs qui les metcoit à 

(a) Voici une Anecdote qu'on n'a jamais fçuc. 
In 1750 cent cinquante Grecs liés enfemble 
^ans Paris fe partagèrent enfemble dix - huit 
cent mille livres, provenant du Quadrille. 

( b ) Un Grec fe mettoit à côté de celui i qui on 
von loir gagner Ton argent , & par certains fignet 
iléclaroit le jeu à l'autre. ' 

( c ) On imagina de jouer au poiiit an coup » 
au nombre de levées , de faire payer les As , les 
^uatoi'zes > l«s quintes , ks pics > repics &jcapoct, 

fi 
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courert des foupcons qu'on avoit fur eux du 

tems des Tripots: 

D'ailleurs la Grèce s^étoit illuftrée : elle p'étoit 
plus compofée comme auparavant d'un cas 
^'Avanturiers. 

Une fouie d'honnêtes gens fe mcloicnt alors 
ée faire le mener de ftippon. 

Les Grecs pour percer dans les Maifons un peu 
décentes, avoient été obligés d'aflbcier à leurs 
prdfits y 6c de faire part de leurs miftéres à bien 
ées gerionnes d'un certain rang. Ceux*ci n'avoieut 
pas plutôt goûté la douceur des ^ains un peu con. 
udérables qu'ils s'étoient dévoilés entièrement i 
kar fervice , 8c avoient fait à leur cour d'autres 
profelites <ie la même Claflè. 

Ces nouveaux Grecs avoient déjà plu^furs an- 
nées de fervice > qu'ils nepenfoient pas même de 
Tctre. 

Tout dépend du préjugé. 

Propofez à ce au*on appelle dans le monde ua 
honnête homme des^alfocier â une fripponnerie de 
tèu de reftc , cela lui répugnera d'aoord , peut» 
ctre même y refîftera-t'il j mais accoutumez-le par 
gradation a certains petits avantages au jeu de 
com^nerce » il deviendra infenûblementfrippon > 
fans fonpçonner de Têtre. ^ 

Quoiqu'il en foit, peu d'années après qu'on 
eut aboh les Hotels -de Gêvres Se de SoifTons , il 
y. avoir une foule de Gens diftingués dans Paris 
qui étoient alTociés aux premiers Grecs , & par 
conféquent qui étoient Grecs eux-mêmes. 

•La Police étoit étonnée des fommes confidéra« 

Ses qui fe perdoient tous les jours au jeu. Mais 
le avoit les bras liés. Les frip^jons étoient dans 
les régies , ils voloiont-i des jeux permis. , ^ 
Tandis que le nombre des Grecs fe mulûplioit 

4iAs Vuis : il au^menroic âufli daas les aauos 
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Vilks du Royaume dans la même proj^orttOD , & 

même au-delà. 

£n général on a plus de loiCr en PtoVinct^ 
Une foule de Gens defccuvrés n'y fçavenc que 

faire. 

D'ailleurs , quoique les befoins foienc les m^ 
mes , les retour ces y font moindres. 

On y eft naturellement pauvre, parce qu'on 
n'y poffédc que des biens fonds , tandis que 
piefqTïe tout le numéraire eft à Paris. 

On y- eft donc plus porté à tirer avantage 
^u jeu. 

Ce n*eft pas tout , Paris forme un Théâtre imr 
mcnfè. «. • , 

La Scène qui varie continuellement » &ic 
qu*on ne s'y connoît qu*à peine. 

Djins ks Provinces c'eft tout le contraire. La 
Scène a des bornes » on y voit Tiffuë de toutes 
paï^. Tout le monde y connoit réçiproquç- 
ia:{ent fes facultés : on y mefure à Toeil les ri- 
che{Ies d'un chacun. Les Grecs donc qui veu- 
lent «cacher leurs marches , Se qui y font obli-i* 
gés , ÙLTis quoi ils ne trouveroient plus de 
wpes , doivent avoir des talens fupérieurs. 

Quoiaue les richeffes donnent une certaine 
gaieré /la Grèce jufques^li avoir eu un air triftc 
éc mélancolique. 

Ceft q>ie la Scène générale des fiîoutertej 
fe paflbit d'homme à homme. Le beau, feiçeqai 
tépand partout un air d'enjoiiement n*âvoit pa^ 
encore été admis dans le miftère du jeu. Juf- 

2ues - là TAmour feul lui a voit- fourni des 
unes. 

Un Grec appelle le Chevalier de S * * * f 
initia le premier une femme $ 8c Ton exempt^ 
ayant^ été fuivi de beaucoup d'autres, on vif 
bientôt paroître fur l'horifon du Monde ftip- 
§oa t uae foule de <irecs femelles. 
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Cette aflbciation manquoit aux Grecs , pour ^ 
donner a leur Empire* un £tat fixe & per- 
manent. 

Afant cette époque les Grecs trou voient des 
obftacies infinis pour lier les parties ; c'efl-à» 
dire , unir , joindre^ êc rafiembter les joiieurs. 

Mais iorfqu'cn eut des hapeaux y la chaiFè 
des dupes fut fûre. 

Ayant rétablifTement de cette a/Tociation , 
le tems des parties en général étoh limité. Le 
fouper mettoit des intervalles qui caufoient 
fouvent de grands dommages aux Grecs , ils 
n*a voient fouvent le cems, que^de dépoiiiller les. 
dupes i moitié. 

D'ailleurs , comme la Scène fe paffoit d'hora- 
*jne à homme , on ne fe gcnoit point j la perte - 
iaifoit quelquefois lâcher bien des mauvais pro- 
pos. Une première brufquerie en amenoit une 
îeconde i ce qui occafiomioit fouvent des que- 
relles qui mettoient fin au jeu. 

Les pertes étaient même moins confidéra- 
tles , car co^iime le jeu fait parler , & que dans 
les premiers m o mens de ptrte^ on fe livre à 
ies premier* mouvemcns j on fe déclaroit fou- 
Tcnt dérangé vis à vis des Hommes avec qui 
on joiioit , ce qui fâifoit qu'on ne fe livroic 
pas tant.. 

Quoique les dettes que l'on contrade au jeu 
foient les feules qu'on paye exadlement , par* 
ce qu'on y a joint un certain point d*lionncur, 
il arrivoit fouvent que les fommes que les 
Gtecs gagnoient aux dupesfur leur parole étant 
conudérables , non feulement ils ne les pajroient 
pas i mais même ils ne revenoient plus ioiicr,. 
& par-là il arrivoit que les Grecs avec je Ca»- 
pital perdoient le revenu de leur filouterie. 

D'un autre côté le Lieutenant de Police ne 
ceflbit de faif » des perquifitieus , & des. emprt» 
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ftnnemcns îorfqu'il |>ouvoit découTrîr que le» 
Crées /Diioient aux jeux de hazard j ( ^ car il- 
f avait toujours quelques Tripots où l'on 
joiioit ces jeux. ) Cela les décrioit & ennpéchoic 
Bien des Gens de jouer contre eux , &c. 

Mais lors de l'aflociation des Grecques tous 
ces inconyéniens ceflcrcnt. I\ y eut dès ce jour 
nn fouper de fondation dans les Maifons oà 
l'on joiîoit. A peine étoit on forti de Table 
qu'on fè remettoit au jeu , fk Ton perçoit fort 
avant dans, la nuit , ce qui laifToit aux dupes 
tout le tems qu'il leur falloir pour fe ruiner. 

Ces Aflèmbîées ftant mcliées » on s*y con- 
traignoit un peu plus , parce au'il eft partout 
établi, que C^cft un défaut èr. b'enféance dr ns 
les hommes de s'infnlter en préfèncc des fem- 
mes , fuiRnt elles dur nombre des Proftituées t- 
ainfî' les parties allaient toujours fans interrup- 
tion. 

Ceft une remarque que chacun a pô faire, 
qu'en général jamais notre Sexe ne veut parot- 
tre pauvre vis-i vis de l'autre. 

Pour rordinaire , un homme qni perd une 
Broffe fomnie au jeu devant une femme, a là, 
lotte vanité de laiflèr toujours entrevoir qu'il 
n'e{l^ pas ruiné pour cela , Sz qu'il cf\ en état 
d'en perdre Hne plus confidérable* Folie, qui 
jufques ici a enrichi une foule de Grecs. 

Maïs les ftmmes^ firrent aux Grecs d'un plu* 
grand fecours encore -, la plupart les foulage- 
rent du foin de dépouiller les dupes celles s*e» 
chargèrent elles-mêmes &s*en acquittèrent mieux 
que les hommes. 

Si ce Sexe en général a moins de force que 
le nôtre, d'un autre côté , il a plus d'adrefle Y 
D'ailleurs , fa modération &: fa patience lui 
donnent un grand avantage fur le nôtre. 

Locfqufi les femmes tra^vai lisent ,dcs £»mmes^ 
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conudérables (t. perdirent au jco. , 

Une inSnité de Bourfes , qui avoicnt echfc- 
pé auparavant aux Grecs fe trouvèrent filou- 
tces net. 

Ces fripponnerics écoient accompagnées d'u*» 
ne douceur, Se d'une poUt^He, qui confoloient 
les dupes dans le tems même qu'elles les rui« 
;ioient. En vérité , Monfitur y vous joUex, d*um 
grand malbenr. On n^a jamais vu un guignom 
fi marqué > je vouf avoue que cela efi pîqu/Mt^ 
6c quand il étoit qucflion de quelque coup un 
^CU décifif. Oif vosU qui efi affreux ; fi je jouois 
éiaus ce goût-là « je ne ^ iierois de la vie : 
Enfin y on fe trouvoit G confolé dans Ton tnal<p 
heur , qu'on écoit écorché dans le tems même 
qu'on ne fe croyoit que chatoiiillé. 

On a dit que ks pertes confidérables au ]eisC 
ce fe pay oient fou vent pas. 

Mais lorfque les femmes s'en mêlèrent , 8c 
qu'elles dépouillecent elles-mêmes* les- dupes , il 
n'y eut plus de mauvaifes dectes ,. toutes les 
fommes furent acquittées exa^dxmtnt* 

C'oft une vanité attachée à notre Sexe de ne 
jamais demeurer en refte d'intérêts avec l'autre.- 

Une quantité prodigieufe de Terres & de Châh 
teaux furent vendus pour acquitter les dettes 
çu'on avoit contrariées dans le» Maifons de 

7€U, 

Il n'v eut plus de mauvaifes affaires, ait 
î/:u ; elles furent toutes bonnes. Chaque frip*- 
ponnerie devint une Lettre de change payable a« 
Porteur. i«s vols furent fûrs , Se les fiiouterieg 
certaines. 

Je crois que \e pourrois me di^pcnfer de 
donner ici l'Hiftoire des premières illuAres Grec^ 
ques qui' s'affilièrent à l'Ordre , puifque leur gé^ 
néalogie, leur caraâère, leur génie , leurs mœur^ 
cottleot de foucce. D'ooe Fuie de }Ofe à unes 
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Grecque il n'^ a d'autre différence que le 

moyen de faire des dupes. 
Celle dofic on parloir le plus alors écoit la fa- 

meufe Louifa/i. 

, G'étqic une Héroïne militaire s dès fà tendre 

îeuneâê elle avoïc déTcîié fes clûrmes à Mars; 

Les premiers de fes exploits avoient été dans 

les Camps • 

Un jeune Officier l'avoic d'abord menée i 
f Armée ; mais l'ayant furprife en flagrant dé- 
lit , il avoit fait divorce aVec elle. 

Le Général avoit profité de cet interrègne 
pour fe l'approprier y mais la même faute d'A- 
hthmetique , la fit paflêr dans les bras d'un 
Lieutenant général , qui n'ayant pas éprouvé 
plus de fidélité » la remit à un firieadier. Elle 
pa(îà enfuite au^rvice d'un Colonel, qui s'en 
défit en faveur d*un Capitaine: le Capitaine 
Ja remit à Ton Lieutenant , & le Lieutenant i 
un de fes Sergens : celui-ci après l'avoir gar- 
dée quelque tems la livra aux loldats. 

Deux ou trois mille hommes avoient eu 
fticcedivement l'honneur de fes bonnes grâces, 
lorfqu'elle réfolut de quitter cette moifTon abon- 
dante de Lauriers ,^ pour mener une vie moins 
bruyante : mais afin d'éviter l'epnui dans fil 
retraite , elle réfolut .de fe ranger fous les Eten- 
darts de l'Amour. Elle fe maria à un Tambour* 
' Chofe furprenante! tant il efi: vrai que le 
Ma>riage peut changer les moeurs. 

Elle fut exaâement fidèle à fon Mari > pen- 
dant vingt -quatre heures y au bout duquel tems 
il la trouva couchée avec l'Anfpeflade de la 
Compagnie. 

' Le Mari piqué de ce qu'au lieu d'avoir don-, 
né lï préférence à fon Capitaine , ou à fon 
Lieutenant , elle avoit choifi un nfialheureux 
Aaipeflkde , jura de faite une Caiffe de là peait 
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Comme elle n'a voie pAs envie, de faire tanç 
de bruit à l'Armée , & de contribuer de £a 
pcribnae au bru^^anc concert de la Générale , 
elle .quitta^ brurquement foa Mari , & (e recira 
à Paris ou elle s'aifocia a un Grec > de qui 
elle apçrit le f'^avoir-faire. 

La lt|coude uonc on par loi t éroit la petite 
Tambon ; comme elle vouloit parvenir dans le 
Monde « & qu'il faut qu'une fille qui veut faire 
fon chemin à Paris pieniie des Grades , elle 
avoic djemeurc fix«ans chez là P**^ , de qua- 
crc ans chez la Dum * * 'f-. 

On ne peut ^s'imaginer combien une petite 
Fille fait par-là de progrès , car outre que c'c- 
roit alors la mode , ( comme ce^ i'eft encore 
aujouru hui ) de prendre dts Aiaîtreflès dans 
ces Lieux de proftitufion j c'eft une politique 
de métier -y car au Tortir de ces Maifons de. 
libertinage , on a la connoifTance de cinq ou 
fix cens hommes de débauche : or > une FUle qui 
a une fo s établi une fi belle correfpondancc 
ne peut plus périr. Cétoit fur les bons Cer- 
tificats de cette grande étendue de connoiflan» 
ces qu'un Grec s*étoit afTocié avec elle, 

La troiliéme croit Mademoifelte Janeton | 
Celle-ci avoir fait comme on dit , toutes {es 
claiTes. Elle étoit parvenue au rang de Grecque 
par ordre alphabétique , ayant été trois ans à 
un Savovart , (îx mois à un Marmiton , qua- 
tre ans a un Palefrenier , deux mois à un Co» 
cher , cinq ans à un Laquais , hiut mois i 
un Valet de pied , huit jours à un Coureur > 
dix-neuf mois^àun Vain de chambre, huit 
ans à un Miître d*Hôtel , onze mois à ua 
Page , J&c enfin par fon mérite elle éroit par- 
yenuë à faire la conquête d'un Chevalier d*in- 
iuftrie. 

ta quatrième étoit incomparable Mario» t 

qui 
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qui nTémt pas neuve dan» It mftier de la 
Grèce , ayant teiitt elis-m£me un pctic Tripoc 
fuî^lcerne dans la rue Se. Honoré > où , tout 
les Valets qui a^oknc dépouillé korS' Muerai* 
ésoient (urs de Tétre à leur tour. 

Comme elle joignoic à cette première quaw 
li^é celle de recellor les vois , ôc de prêter fur 
gages , elle avoit raraafCé une forame de 
^in^ mille, francs arec laquelle elle avoir ré* 
(olu d'aller virre en Piovinte en Feuune d^faoa^ 
neuf/ lorfqa'ellb fit la cocinoi{&nce d'un Grec 
Cheyalier de IXkdre , qui lui prouva qu'ayant 
aount de talens qu'elle en avoit ^ ce ferotf 
on meurtre d'aller s'enterrer à Ton âge. 

Elle h rendit à des caifons fi convaincan- 
tes , & s'ai^Dcia avec lui. 

Oucre les lonijons , les Jtmthont , hs fan» 
gefons y ^ les Marions , il 7 avoit anffi def 
Dames titrées dans fordre. 

Madame la Marquife du ThartHm étoît une 
de celkS-ct. Il 7 avoit trente ans qu'elle &i- 
k>it parler d^elle dans Paris » queiqulelle en eût 
ï peine quarante. 

Cétoit un de ces génies prématurés cbefl 
qui la débauche prévient l'âge: & qui ne met- 
tent prcfquc aucun intervalle entre fe berceau^ 
le le teras des intrigues d'amour. 

A douze ans elle avoit déj» boulverfé tout 
Paris » ayant fait féparer hait Maris de leurs 
femmes , envoyé cinq ou fix Pite de Famille i 
St. Lazare « dépouillé trois ou qliatte Mïilto^ 
ttcrs, rtiîné^plttfieors Seigneurs dtflà Cour, fair 
chanKer d'état a une foule cjp Gentilshommes > 
feit faire banquerou«e a dis: Marchand» , réduit 
à l'aumône deux ou trois gros Négocians , dé- 
pouillé un Caiflîeu de la Contpegnie des Ifides , 
vuidé kCoffre.fbrt tf un Tréforier du Roi, ruiné 
ikuat ott csotsIKieftiacs Al Domaine , jt â^atdl 

B 2 
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la fortune cte cia^ ou (tx Fermiers généraux , Stcs. 
A nlefate qu'elle ecoic parvenue en âffe ,- & que- 
par conféouenc elle écoic deveniiii^ (nus. raifon* 
nable i elle avoir fait de plus grands progrès: 
dlans l'art de dépouiller les. dupes ;: enfin , pouc 
ramaffer la vieille avec la nouvelle Cour de Tes 
Amans > elle avoir levé chez elle une Baiique de- 
Pharaon , où il n*y avoir poinc de prédiledbioiv 
ilans les injuftices : tout le monde y^ étoit éga- 
lement dépoiiillé. 

La féconde Dame titrée étoit Madame la Com-^ 
tefTe de la R^ouiJJance , dont les charmes avoienr 
mis autrefois a coAtribution la moitié du» 
Kojraume. 

C'écoit une de ces Eemmes dont la prodigalité 
in^a point de bornes , & qui diilîperotent les ri-^ 
«hefles d'un- Empire.. 

I>e «es Héroïnes de générofité- qui donnent 
i'une main ce 9a'elles reçoivent de Tautre ;:qui y. 
•près avoir ruiné cent f amille? , fe trouvent à 
la fiii elles-mêmes minées , H oui vont à l'Hû-^ 

Ïâtal par le même chemin qu'elles t condiiifcnt 
es autres ; qui ne gardenr rien , qai diilipenr tour r- 
£n un mor>.de ces Femmes à qui il ne reflue pour 
tout bien après vingt ans dlntrigues , qu*an Li- 
vre de recette & de dépenfe. 

Tout l'argent des Fermes générales lui avoit 
p^& par les. mains. La Compagnie des tedes s'é*- 
toit ene-même épuifée enrain pour Tenrichir. 

Les Minières cet Cours étrangères y a voient 
travaillé avec aufii peu de fûcces. 
! Elle avc^t re^ â d«ns deux atis cent rniHc franc» 
^e l^AmbafËdepr de Portugal , foixante mille de 
celui de Danemark > quacao^ mille de celui 
d'Êfpagne. 

Quatre Milordff « en moins de fiz mots , lui 
avoieut donné au-delà dequatre mille livres Srer- 
lins : Lé Public ai oit été ta«é par elle i deuK 
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fm atitamt> fur quoi au boutde ▼ingt^tilliu 
iciloit cinquante écus de rente Tiagcr?. 

Toutes ces ricLefles avoicnt été employées à en»- 
>ichir ûz Valets de pied > quatre Laquais » huir 
Palefreniers y deux Coureurs, de dix Sa.vofardfl. 
qu'elle proregeoir. 

Comme ia. maladie chez les hommes de don- 
ner prodigîeuièment i ces Femmes, n'a qu'un temv 
Icque céliKci étoic paffî , elle s'écoit mife dans, 
l'ordre pour riTte dans le Monde avec une-certaine 
décence. 

La troifiérae ctoit Madame- la Baronne 4e Im 
Diipe y au lieu que les autres Femmes de (a qua- 
lité font c0mmeccc en Amans*» celle-ci avoir né^ 
gocié en Maris. 

Elle n*en a<voic eûquefept ,.tous riches & bien, 
portans ; mats dont elle airoit AiccefGvemene 
miné la (anté, 5c dérangé la fortune. 
• Comnsie pour remplir les vacances Se rapportes 
plus facilement les années de deilil, elle avoit 
toujours eu un Coadjuteur ^ il s*cto{t trouvé a 
la fin qu'un fèui vifant avoit ditCipé les richeflès 
de fept morts. ^ 

L'nii^iie générale de fa vie fê réduifoit a ces. 
deux Bpoqtres y d^avoir tué fept hommes ». poue 
donner à vivre à un feul. 

Elle cherchoit un huitième Epoux y mais- tous, 
les homme» de Parts ajrant trouvé ^ue la place 
étoit trop meurtrière , & qu'il n*étott pas po/fî- 
bte d'r tenir j^ aucun n'a voit voulu l'époukr ea^ 
huitième Noce. 

N^ayant donc plus de ref^ot^^ce$ du coté da 
miriag^e « & par conféquent de moyens pour four- 
nir aux frais du Cotdj'uteur > elle s'etx>it mife 
dans rOrdre. 

La quatrième étoit Miadame la Vicomte^Te dm 
Eerian ? elle étoit Femme de condition , car elle 
ayoicécé Sx ias Servante ckez un J4archand do 
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Qrap i q^tre ans Fille de Chambre die» la Ttm^ 
me d*un t>ireâeur dos Fermes , & dix ans Goo^ 
Ternance des Enfaas d*aa Caifller da Roi. 

Ennuyée d'être Seryauce» die s*étoit rendue 
Makreâc d*aa Grec. ^ 

Tous ces noms de Marqmle^ éUà Pbaroêft <» 
CotHtefft d4 la Jkejouiffémci « Èarunt de la Dupe > 
Vicûtnufft du Btrlan , écoient des Armes parlan- 
tes y qui ferroient à dédgaej: les }eux qu'on jouoit 
chez elles. 

Après les Grecques tierces yenoient les Temmeis 
à Talensw 

Parmi celles-ci > celle qui s'^oit acquis ane 
lÉaute réputation étoit l:'i»co«paraD)« Madame 
S ^ ^ ^ on n*a jamais tu une fubciMté de mata 
comme celle-là s c'étoit un éclair. £llepailbit la 
coupe y & faifoit fauter k, Carte atcc un& agioté 
fans égale. Les plus habiks Grecs du Royaume 
avonoient que dans l'Art de |a filouierie elle 
a voit un mérite fupérieur au leur. 
• La fecotnle Femme à Talens étoit l'iariiLcible. 
Madame N ^ ^ '^. Elle avoit paflé fix ans à Ve* 
nife pour fe pcrfc^ionner. 

Un Noble de la République s'étoit chargé Inî- 
Vténte de l'inflruire : auffi étoit-ce un d6s meil- 
leurs fujets qui étoieot alors dans Paris. Elle 
^ifbit éts chofes prodigieafes « 9l il fallott avoir 
été dépouillé par elle, pour être coavaiiica dc 
la fupériorité de (ts talens. 

Le plus habile joiîeai des gobelets y est été 
trompé. 

La troiftéme étoît la petite Madame de P,.. 
C'étoit ^éleTed^ln^Piémpntois. Elle avoit fait 
toutes fes Clailès à Turin* même. 

Kon feulement elle exerçoit» maicm&neeU« 
fBieignoir à corriger la fortone. 

Ses talens dift ingués lui avoieat fiiit obcenii 
«ne Chaire de ptofbileui dai^ ceaobk Att. 
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Tous ie$ jeuDcs ^ens de Paris qui Touloienc 
fe di (linguer , & taire leur chemin dans TOi- 
dre des Grecs ^ alloient receyoir Tes leçons. 

Jamais au jeu aucune bourfe ne fui ayoic 
échappé. 

Tous ceux qui en jouant a\ec les plus fins 
^recs avoient garanti leut argent lui étoienc 
reav^oycs, pour Te voir condamnés aux dépens» 
&' kut "Bourfe jugée en dernier refTort, 

Agcune dupe n*efOLt encore fortie de ce Tri- 
bunal hors de cours & de procès. 

La quatrième croit Mademoifellc de P . . . 
On ne là connoifToit dans le Monde que fous 
le nom de la Religieule. Elle Tavoit été pen* 
dant quelque tems. Ses parens qui dans les prc- * 
mieres années de .fa jeunefTe avoient crû dé- 
couvrir en elle des inclinations dangereufes ^ 
J'avoient donnée de leur pur mouyemeixt a 
Dieu , de crainte qu'elle ne fe donnât elle-mê- 
me au Diable. 

Elle avoit eô beâa protefter contre le défaut 
de vocation ; on l'avait remife à dix ans de 
Religion pour appointer fa requête. 

Me pouvant faire du bruit dans le monde > 
ctie ne peufa qu'à aei ter fa retraite. 

Elle alluma une cfpéce de Guerre civile en- 
tre les Religieufes. 

Elle femoit la difcorde & la divifion dans le 
Couvent , dans la vue qu'on fe lafleroit d'elle, 
èc qu'à la fin on la ren ver toit à fes Parens ^ 
mais ce projet n'ayant point réullî , elle eut 
recours au plus naturel. Elle s'évada. 

Elle* avoit d'a'bord eu une vocation (ï décidée 
pour devenir Grecque , que dans fon fé jour att 
Couvent , elle avoit filbuté toutes les Religieu- 
frt a» jen de Loye, 

H y avoir atifli une autre forte de Grecques 
ioQC ie ne dois pas oubliée de faire mention* 

c 



té fHISTOFRE 

Je veux dire , celles qui n'a voient d'abord cd" 
aucune vocation pour le Tripot , & qui s*/ 
étoipnt trouvées engagées par un concours d'à* 
yantures 9 & un enchaînement * d'affaires Do- 
ineAiques 

Mademoifelle de Sainte C ... d'une naiflance 
diftinguée avoic eu cent mille livres en jour 
4e Mariage- 

£lle avoit époufé Mondeur de L . . • d'une 
ancienne Maifon de Robbe , 8c qui joûifToit 
d'un revenu confidérable. Mr. L... avoit été 
élevé avec le Chevalier de S . . . homme de 
Condition , qui lui avoit toujours été extrême-» 
roent attache , & dont les fentimens lai avoient 
paru tels , qu'on doit les attendre de quelqu'un 
qui e(i bien né. 

Cependant le Chevalier de S ... étoit un mal 
honnête homme. Il y a de certains caraâères 
qu'on ne connoit jamais. On a beau ne les 
perdre pas un inftant de vue , ils vous échap- 
pent maleré les foins qu'on fc donne pour les 
approfondir. 

Il s'étoit lié avec plufîeurs Grecs de Paris , 
fO\u faire faire à fon ami de groflès pertes aa 
^eu; 3 condition qu'il auroit la plus grofTe por- 
tion de fa dépoiiille. 

Cela lui réuffît $ on lui gagna d'abord une 
fomme contidérahle en argent : puis on lui fit 
perdre une belle Terre -, a^rès quoi fa maifon j 
enfui te la dot de fa Femme j en un mot , dans 
fix mois on r^duiAt l'un & l'autre à la men- 
dicité. 

11 y avoir deux ans que ces infortunés Epoux 
menoient une vie des plus tri/les, n'ayant pas 
même dtquoi fe pourvoir du néceflaire» lorf- 
que ce perfide ami fut les voir. Il les trouva 
dans un état & langul/Tanc qiCU fut ipuché de' 
ku£ fort. 
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. Le mangue de probité , ne fappofe pis tou« 
{ours celui d'humanité. Quoique très méchant, 
on peut être très bon. Ceci paroît un parado- 
xe j cependant ce que j'avance ici n'en efl pas 
moins vrai. 

Prefquc tous les Scélérats qui périflcnt (ur 
un échafaud > font àcs Gens foncièrement boiïs. 
En général c'eft jprefque toujours par foibleffe 
que Tes hommes (e corrompent ; or , la foible£le 

3ui eft elle-même un vice fuppofe au moins 
eux vertus dans le caraftère ^ je yeux dire , la 
douceur , 8c la comj;>ainon. 

Le Chevalier dit à fon ami qu'il vonloit Iftt 
fournir uu moyen de fortir de cet état mal- 
heureux. 

Il lui prôpofa de fe faire Grec , Monfîeur 
lie L * * * demanda un éclairciffemenr fur le. 
nom , & fur la chofe i on lui expliqua l'un 
& l'autre ; il fit d'abord la grimace , mais à 
la fin il fe rendit. 

Le Diable n'a pas de meilleur Avocat que 
la mifére. 

Ce n'eft point précifément à caufe que Ton 
manque de tout qu'on embrafle des moyens 
indignes , pour fortir de l'indigence ; c'eft qu'on *\ 
eft généralement méprifé dans la vie civile , 
& qu'on eft comme réparé de la Société, u 
n'y a peut-être rien dans le Monde qu'on fup- 
porcât plus patiemment que la pauvreté , fi on 
n'y attachoic pas toujours un certain mépris. 
Le Philofophe n'a point de reffourçe contre 
celui ci. Il n'y a point de force d'efprit cpn 




tervalle. 

Otcz une certaine confidératiotf après laquelle 
tous les hopimes courent ^ & vous détruirez 
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chez enx l'Edifice de toutes \c$ ^ Tcrtns» < 

Ce qui fait que ceux qui y>rès avoir joSî 
i'une certaine fortune , & qui fe trouvent après. 
4lans une grande indigence, cherchent d'en 
fortir fans s'cmbaraflèr des moyens ; ce font Tes. 
inaçqacs de diftipftion qu'ils voVent accorder 
aux Gens riches qui n'ont ni honneur , j^i 

f»robité. Il e(l vrai qu'en les accablant de ço- 
iteffes , on fe dit en roème tems à Toreillc 
que ce font des mal-honnêtes Gens ; mais qu'im- 
porte fi on les traite extérieurement avec les. 
marques d'eftimc qui fervent à caradérifçr 
l'honnête hotnme^ 

C'eft Topinjon qu'on a des richeffcs qui fak 
Je mal ; comme on eft enforcellié de celles-ci^ 
.,on les honore partant oii on ^es trouve ,, in-, 
dlépendamment des moyens indignes , & abc- 
mmables qui otxt été mis en ufage pour les» 
jacqiierir. 

Quoiqu'il en (bit , Monfieur L . . . accepta J|t 
j>.ropofition i lui & la Femme fe firent Grecs ,. 
èc devinrent même fameux dans l'Or.lre j c^ 

âuand jes honnptçs Gens deyienqçïit fiÂppoms.,, 
s le font plus qu^e les autres. 
Madame de N . . . ctoit une Grecque de la 
même Claffe. Elle étoit Veuve d'un homme dc^ 
condition , qui en mourant lui avoit laiffé Ul 
jouifTance d'un bien confidérable -y elle vivoit 
honorablement dans foji vtuvage, voyant Ja 
meilleure compagnie de Paris ., lorfque le fîftc? 
• me qui fur vint quelques mois après la mort 
^e fou Mari , la réduifit tout d'un coup i 
l'Hôpital j tous les €apitaux qui formoient foa 
revenu lui furent rembourfés en Billets de Ban^i* 
iquei & peu après ils furent décriés. 
Comme le Papier avoit fait le mal , elle crut- 

r'il falloir que les CarUes le rçparaffcot j, çllo- 
mit dans l*Otdre des Crées. 
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M Vous faites un métier indigne Ma<}aine » 
i> mi ecrfvit un jour un homme de condition. 
y. On me vola hitt cbe2^ tous cent louis. 

» Votre reproche eft jqfte, lui réyondit-cllc par 
» le même porteur du fiiilec. Mais que voa- 
,> lez- vous que je fafle à cela 1 Le Gouverne- 
]t>ment m V pris pour dupe, je tâche à mon 
»> tour de .faire des dupes. Cependant padea 
M chez moi aujourd'hui à deux heures 8c vous 
a» troirverez mon Domeilique à la porte • qui 
•> vous rendra votre argent» 

Oune toutes ces fortes de Grecques > il y en 
avoit encore d'une autre efpcce» je veux dire, 
celles qui rétoieur fans le ffavoir. 

Je ne citerai qu*un exemple de celksci. Ma-* 
demoifclle àtB*'^* avoit été élevée a St. Cir. 
Son éducation dans cetre Maifon > fécondée 
par les foins d'une Mère f;^e , & vertueufe , 
lui avoit infpiré en naiflàot des fentimens dignea 
du Sang illuftrc dont elle forcoit. 

Aux qualités de l'Âme > elle joignoît tons les 
agrémeas de Tefprir. Ceux ci croient relevât. 
pzr une figure des plus aimables :£n un mot» 
.c'étoit .uoe perfoiine accotoiplie. 

Sur la réputation de fes charmes , Monfieuf 
Je R*** qui paâbit dans Paris pour ua 
j^flez bon parti > la fit deœaiider en mariage; 
Comme iA débuta par «pplanir toutes les dif«- 
ficultés d'iatérot > & qu'il paâa par deffns {« 
médiocrité de la do£> d««s peu ks Noces fu» 
tcftt célébrées. 

Moniteur de R . , ., dont la^ fortune étorc 
fort dérangée , quoiqu'il n'y eôt pas paru jai^ 
.ques alors ^ ne l'avoir épouiîée que pour réta-*- 
blic fes affaires par le oioyen du jeu . « 

Il n'^oic ipafi Grec , mais il étoit lié^ aree 
des Gens qui Tétoient. Il n'eut pas plutôt ans 
«Mtfnc^ 4a9^ le in«tfide> ^u'il rctcvroK Compa^ 
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gnie, qtte ^^ Maifon ftic remplie Ac-fitns ri- 
ches de tous les états. 

La beauté de Madame de R ... & Tes belles 
qualités attirèrent la foule -, on joua chez elle 
un jeu confidérable > Se par conféquent il y cnt 
àc gros gains , dont Mr. de R ... retiroit Ja 
plus grofiè portion. 

Comme tous les complots de jeu fe pafToleot 
dans TapparteiTient de MonHçur, & que Ma- 
dame D*en fça voit pas le mot , toute la Ville 
éroit informée que fa Maifon étoit un Tripot 
fans qu'elle en eut la moindre connotffance. 

Ce n'eft pas tout le Mari lui faifoit gagner 
à elle-même de groflès fommes , fans lui dé- 
couvrir la moindre chofedu fecret ^ ain^ elle 
filoutoit elle-même de bonne foi, & étoit Grec- 
que fans le fça voir. 

Tels étoient i peu près les caraé^ères de 

Suelques-unes des Grecques qui fe difting noient 
ans rOrdre. 

Le nombre de celles-ci s'accrut infiniment. 
Il n'y avoic point de Maifon de jeu dans Pa- ' 
ris ^ où Ton ne trouvât une Femme ou deux ' 
qui avoient part aux parties qui s'y fai- 
foient. 

Comme la quantité augmentoît au-delà d'à* 
jie certaine proportion , ce qui rendoit les pro* 
fits moindres , il y eut piufieurs projets d*éta« 
blt$. pour les autres Villes du Royaume. 

Qç^fut aIo*rs qu'on vit dans les Provinces 
ane|{!pule de Femmes, fe difant de Condition» 
Toya^cr pour leur plaifir. Quelques-unes pre- 
ceztoient^ des convenances de Famille . d'autres 
des procès , qnekjuefois des héritages à recueil- 
lir ; tantôt c'étoit la mort d'un Oncle , d'un 
Frère, d'un Coufin» qui les attiroit en Pro- 
rince. 

Enfin, il n'y avoic point de femaine que 
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Mf Diligence de Paris , ne chariât à Ltoa , deux 
«u croîs Marquifes , ou ComteHes. 

Mais etks arri voient trop tard \ les Grecs de 
Province , qui imicoient en tout ceux de Pa* 
ris. aroienc auili leurs Marquifes ôc leurs Corn- 
telles y ain^i, ces pcc^mteres furent obligées de 
s'en retourner comme elles étoient tenues. 

Quoique la République des Grecs eue acquis 
un peu plus d'Ordre depuis quelques années > 
elle o'avoit cependant encore aucune forme de 
GôuTernement politique. 

Un Grec appelle le Marquis de Mont . . . en- 
treprit de lui donner un état fixe. 

Ç'étoit un homme prodigieux. Un de ces Ar- 
chi- Aventuriers qui avoir fait plus de Rôtes 
dans vingt ans , qu'un A^eur de Comédie ne 
peur en joiier dans trente. 
'Il avo\ç été Ahhé « Moine , Soldat , Chev/i- 
lier , Marchand ^ Miuifire d'Etat #« Corfây Co»i* 
fnis dans les vivres en France , Général à Ma-- 
roe , Atibergifie en Danemarc y Colonel en Efpa-' 
tne , Maître des Fofles en Boh$me t Ambajfa'' 
Mur À Liège > ïS aâuelLment Marquis à PariSm 

Il tcnoit à tous les Peuples de l'Univers par 
leurs différens rites 5 ayant embralTé fucceflive- 
ment la Religion Mabometane, Juive, Payen- 
ne , Proteiîante , &c. 

Il étoit Gentilhomme d'une Famille-Tde Pro- 
vince. Il y avoir trente ans qu'il n'avoit aucu- 
ne relation direàe avec fes Parens. ' 

Il attendoit que la Gazette de Hollande lui 
annqliçât la mort de fon Perc , pour aller pren- 
dre poflèffîon de fon Bien. 

Sa Manie étoit les Reglemens. Il avoit la fu- 
reur de la Legiflation : Faute d'hommes il auroit,. 
je crois , établi des Loix politiques entre les 
Animaux. 
U foûtenoû publiquement que ceux qui onc 
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ti^eîn de s'approprkc les richeflès d'aocrai p9P 
ties Yoyes obliques onc beToin d*uo fiilénie plus 
compliqué que ceux qui le l'approprient par des 
voyes ordinaires » & que les L^iilateurs dans ce 
premier cas dévoient avoir de plus. grandes lu- 
mières que dans le fécond. 

Tel étoit ce nouveau L^cargue qui entreprit 
«n France de donner une coufiitution a la Repu* 
blique des joiieurs. 

Pour cet efFet , il raiTembla au jour chez lui » 
«ne cinquantaine de Grecs les pins renommés 
de Paris . à qui il parla ainfi. 

Il efl iurprenanc » Meilleurs > que jufqu'ici pet*- 
fonne ne Te foit encore avifé de donner une toc- 
me à la Société des Grecs, tandis que toutes 
celles qui comme la nôtre ont en vu^ le bien 
d'autrui ont leurs Loix & leurs Re^iemois : dé- 
faut qui nous rend des Gens mépriUbles ^ians la 
Société. 

Voyez les Malto tiers , ces Gens>là pillent TE* 
tat avec r^gie. Vous ne diriez pas qu'ils TolenC 
le Public. 

Pourquoi } Parce qu'il y a une forme dans leurs 
fripponneriesi & de là vient que .les richefTes dont 
ils dépouillent les Particuliers, leur appartieiment 
de droit. 

£n un mot; tout dépend de. la manière de s'ap- 
proprier le bien d'autrui. 

Le mien & le tien , ne font que des Noms. Le 
tien fera le mien lorfque je fçaurai établir un Of- 
tcme de propriété. 

N'eft il P4S furprenant) Mcffieur$>que des Qrns 
caifonnables qui ont formé le deflem d*acqueriç 
les- richeAès deSi autres , le falfent fans tegfé «. lii 
méthode; & que dans la chofe du Monoe ou il 
faut le plus de forme , ils.n*en ayent aucune. 

J'ai fou'vcnt rou^i de honte pour notre Socié^ 
têtu voyant les Bn£«Ds> les fiâudics;, ^edis j«? 

Les 
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L8S Volears qai vont déecoulTec les paflans mr 
ks grands clïemins » avoir parmi eux uDe Police, 
& en quelque fa<^on un (iftême de Gourernemenc 
politique , tandis que nous-mêmes n*en connoif^ 
loos point. 

„ Le premier inconrenient y Meffieurs , que je 
M crouYe eft le défaut de réception dans l'Ordre; 
3) Pour être G^c , il fuffit de vouloir Tétre, ce't* 
„ pendant o(f ne trouve aucune Compagnie» oà 
9>il ne faille une forte de formalité pour y être 
n admis. Il n'y a pas jufques aux Comédiens qui 
» ne fe faflènt recevoir dans leurs Troupes. Par- 




» cier , il eft impofïible de le deviner , puifque la 
,> plupart le font fans aucune commiition parti** 
,, culiéi^ 

n Cela vient , je crois , en partie du mépris 
9, que le vulgaire attaché à notre profeflton. 

n Mais , Meffieurs , fi c'eft un déshonneur 
„ d'être Grec , pourquoi tant d'honnêtes Gens le 
„ foot-ils ? & s*ils le font pourquoi le défavoiient- 
n ils ? Il faut qu'une Potte foit ouverte ou fer- 
„ mce ; fi on n'eft pas Grec , tout^ eft dit ; & il '., 

^ n'eft pas befoin alors d'être reçu. Mais fi oa ^ ' 
„ Teft pourquoi ne pas fe faire recevoir ? On voit ^ 
„ une foale de Gens qui font Grecs depuis vingt ';' ' 
^ ans , & qui cependant nient toujours de Têtre ^^ , . 
>• 6c cela parce que leur nom n'eft pas infcrit daniT*^ , 
^y un Catalogue. > ' t . 

„ le fécond , Meilleurs , 8c qui tire en par^c; 
„ fa'fource de celui-cL, c'eft le défaut de mar*- 
y y que exrérieure pour fe rcconnoîttc entre Grecs. ^ 

), Les Franc-maçons ont leurs fignes ; 'dans t 
), quelque Lieu qu'ils foient , & quelque mêlés ^ 

«, qu'ils fe trouvent > ils fe diftingventlufemblc | 
n des autres* 

Ci 
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„ Toutfs les Sedes qui cm( ils' taifen^ pôlidk 
y, ques pour fe teaic cachées poc cepçncbî)^ ^eer*- 
]), raines marquer auxquelles oa k reconnoît. 
. » Les Juifs en Erpagne ^ en PorJCUgal, quoi- 
,y que extrêmement reiervés, n'ont qu'à le don« 
Pi aer un €oap*d'cçil pour f^aYole s'Us font de- 
^ la m&Tie Religion ^ il n*y a que les Grecs dans: 
^y le moade qiii Te cachent réciproquemeat :: abus. 
Pf qui met (bavent U confufion dans les paitiei^ 
9, dp jeu > attendu qu'on prend fouvjent pout 
y^ dupes. > ceux qui {ont frtppons , & Que la piiU 
„ part des Chevaiii;rs de TOrdce le gagnent civ 
^,.tr1eux leur argent. 

,, Le troifiéme inconWaient çft le défaut de^ 
,, Maîttife. On diroit que Pouf être firippon ij 
^ ne faut point d'appcentiflage ^ & que tout 1« 
^^mon^e du premier cpup.eft eii état de l'être. 
,^. Cependant , fi c^ed un Art comme lç& autres.^ 
^ pourquoi (era^t'il exempt des'Loix ordinaires? 

„ lleft vrai qu'il y .a des Chevalicrft.de l'Ordre? 
^, qui n'ont pas befoîn- d'jUppreotiâage y 8l ' qiù-. 
^ font d'auifi habiles, frippoos dans un jour , 
^ que d'autres peirvea't le devenir dans vingt 
y, ans } mais tout le mbode n'a pas d'auffi heop 
9»reu^ difpoiitions^ £n générai les Hommer 
^ avant d*i$tre Maîtres >. d<HTent être Apptentifs;. 

,^ Le quatû^ne inconvénient » Meffietirs,. que- 

y je trouve dans i^Otdre ,. c'ed.uue ce«rtaine li<- 

, .^ berté préjudiciable à l'Ordie-mcme.. 'ehacuo- 

V^ exerce je métier de Grec c<>mfçe il lui plaît j^ Il 

v*3i> n'eft tclponfable de fcs aérions a^qui que cefbiç y 

?^" „ il ne prîte ièiincnt de ftiélité à perfonne. 

^ Le cinquième eft le nombre 4^ proférons. 

^ qui s'incorporent d'elles- même» dans celle de 

, ^ joiiepr j la plâparc des Grecs d'aujourd'hui font 

i, nofi ^ulêment itloux , mais même un peu vo«- 

^ ;i»ieiic9i ce fui 4^^9tiçis^ J'Qcdie, |{c fait q^ 
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^Mtftùtf à^QvoièixsXjeas a font an £cnipule 
y d>entref. . 

,2 Lefîxiéme fout ies qu^ilités didin^ÎTes ^i 
» lerrenc à caiaéiérirei? les Grecs, on a tematquè 
» q\ï*'ûs n'boc prefque coos aujourd'hui ni Foi , oi- 
yy Loi, & £ après pour l'argcnc , qu'ils filoute* 
yy roteot leur Père s'ils le pouvoieot. 
. H II me vient une idée , i<>yoa9' Meilleurs^ 1er. 
M Legtâaceurs de la RcpufbliqQe des Grecs. For^ 
^ nions àiss Statuts ^ établirons dans celle-ci des> 
^ Loix & des Reglemeo^ r en un mot) faifons-ei» 
H une Société* politiatte. Non feulement nous^ 
„ contribuerens par là à augmenter les richeftès: 
yy de nos Confrères , mais même à <?.onncr à rÊm- 
,4 pire des Grecs un Etat fixe , & durable. 

yyEKabord ^ Mefikurs , je fuis d'avis que nous- 
>, commencions par loii'er un Hôcel dans cette 
„ Capitale, ce fera un Bureau d'adreffe, où nous. 
y, nous rendrons deux fois- la femaine pour déli- 
'^ bérer fuT nos affAÏtes. 

Cette Harangue fit fat Tefprit de ceux qui 
étoient préfens l'cfet que le Chevalier qui Tavoit- 
prononcée suroît -propofé. 

On aToiia qu^il étoit honteux en efFet , que Ir 
République des Crées n*eât ni^orme, ni Police'' 

Les cinquante Grecs fe côcifercnt pour louer uns 
.Motel dans Paris ,^ ou il fut^réfqlu qu'on çoni- 
Hienceroit dans pet^ les premières Séances. 

Si c*étoit ici un Ouvrage à Portrait J'aurots upi 
beau champ î, ces cinquante Grecs étoient des Ori- 
ginaux dont il ferait impoflîble d^ trouver ait* 
Kuts un pareil nombre de Copies/ ^ s.^ 

Il feudroû. un Livre exprès , &nn trcs-^ro^. 
livie , pour entrer dans lie détail de cette rouie* , 
^avantures qui les avoix unis cnfemble j cat'âî .' , 
1^ naît pais en Grec,. on le devient , & on ne le "'*}-'■ 
•Jievient ordioi^trement qu'à la fuite d'une fôul»siL^ 
â'éf éoemeiUL exttaocdkoires ^or y ce £6nt ces ^ii^']ffi(k^ 
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nemens qui forment des caradères uniques étn$ 
leurs genres, & une ClafTe d'hommes qu'on ne trou* 
Te point dans le celle de la Société. 

Le Cheralier de S*** étoit un de ceuz^qui 
cntreprcnoicnc la reforme de l*Ordre. •ff^ 

Il croit cadet d'une Êimille de f'rorince. Vieux 
joueur f & débauché éternel. Pendant toute fa 
vie qui aroit été longue , 'il s'étoit couché au 
point du jour > & levé à l'entrée de la nuitu 

Il demanda une nuit dans un Tripot à quel- 
qu'un qui étoit à coté de lui , fi le Soleil pa- 
roiffoit toujours d'une figure ronde. On lui de- 
manda le motif de cette quedion ; t'e(l,répon- 
dit-il, qu'il y a trente ans que je ne l'ai vu. 

Il aroit la louable coutume de tous les joueurs; 
.\t veujc dire , de ne payer jamais fes dettes. Il e(c 
vrai qu'il n'étoit pas de ces infolens débiteurs 
qui inlulrent leurs Créanciers lors qu'ils vien- 
nent leur demander de l'argent. Il lesaccabloitaa 
contraire de politefies. Il.ne manquoit jamais de 
leur demander des nouvelles de toute leur fia- 
mille , comment fe porte Madame ? Comment fe 
porte M.onfieur ? ^ ia petite "Bille ? ^ 1$ petit 
Garfon ? le joli Enfant \ je ^e comtois rien de 
fi gentil dans le Monde, 

A propos , avet'Vpus toujours votre Perro^uet^ 
votre Canari eft-il encore en vie > ^ votre joli 
petit chien qu'efl-il devenu ? Après quoi il . en- 
troit en matière. Sdyez tranq«iille, leur difoir-il, 
fur ce qui tous eft dû. Je luis en régie avec 
vous. 

Depuis vingt ans , \t couche exaâement vos 
Mémoires fur mon Livre. A ma mort vous n'f 
trouverez pas écrit une obole de moins de ce 
qui vous eîl du. 
Son Livre de raifon étoit une pièce rare. 
Par rinventaire des articles on voyoit qu'il de- 
toit. Deux mille Foins de goneffe au Boulanger. 

D9HK/i 



^ DES GREÊS: ^ 

^ -DowC' C9fn C9t€h$t€S de Mouton , fmr h frit 
« ia Gûrgùti, 

Quatre cent poulardes % ^ fi» mille AloUettes 
MuRotiJftur, 

Cent quatre-vingt mille doutâmes d'Huitret 
« l'Ecailler. 

Trois mille pintes de Vin au Marchand de Vin» 

Deux mille fix cent qtMtre^vingt-fix curtereni 
de Fromage au Boutiquier, ' * 

Six mille fceaux d'Eau au Porteur* 

Onte mille falades au^ Jardinier, 

Deux mêlions fi» cent Joixante-fi» mille Pêuh 
ff^J au Fruitier, 

Huit mille Taffes de Caffé au Cafetier. , 

Trois mille Barkes au Barkier, 

Qtiatre mille Accommodag^s au FertuquUrd: 

Treize mille blancbiffages de Chemifes à Is 
^lanchijfeufe. 

Vingt mille neuf ceui Jécrotages de Souliers 
au Savoyard, 

Quarante vifites au Médecin, 

S<iixante Saignées au Chirurgien, 

Et dix'feft cent Hllules Mercuriales à FApor 
ticaire » ainft du icfte. 

Son Appartement éroit meubla dans ua goût- 
nouTcaa. Les Murailles étoient couvertes d'eiv 
▼eioppes de jeux de Cartes. , 

Il difoit ^ûe cette Tapiflerie lui coâtoit TpluÈ 
ch^ quenelle des Gobelins qu'on y oit chez le 
Roi Jki^ réyaluoit à cent mille écus. 

Pour toute Bibliothèque , il ayoit le LÎTie de 
l'Académie des jeuz^ 

limangeoit ordinairement fur une Table de 
Tric-trac i 6l fatfoit fa Toilette fut une toulette; 

Il couchoit fur quatre mille jeux de Caites de 
Piquet , diftribués à façon de Matelas. Udi« 
ieic q^c c'écoit poux (è famiiiariftr avec les As » 



nVQ ftfant jamais eu de fa vie eu jovant au V<r 
^uec » que ceux. qu'il avoir efcamocés. 

Un des soucies Grecs çcoit ua nouuiié Lair^^'^ 

homme d'un certain âge. On auroic pu lé mec* 

, are au r^ng des Ao^ciioretes. I>&fa vie à celle 

' 4*ua Chartreux pour le ùlence & la retraite il n'f 

a-voit aucune différence. 

liavpit eu huit à dix af&ires avec ia iufticct 
qui i'avoieiù débarr^ de Ja peine de payer 
un iogemçot « depuis fon bas ige le Roi 
«voit été chargé de ce foin-là i ayant palTé ûz 
ans. au C^àtelet , dix ans au fort r£véque , qua- 
tre ans a la Conciergerie , huit ^ans à Aifetre » 
cinq ans a Vincepes » & neuf ans à la Baililie. 

Toutes ces Re.tcaites lui avoient donné un ef- 
pt ic de Kéflcxioa qui le difUnguoit dans l'Or- 
dre. A force d'em^rifonnemens il écoit devenu un 
des plus habiles frippons qu'il y eût en France^ 

Il fà' tcAip de variété dans la vie. Les piaifirs 
â Paris fe luccédent avec trop de rapidité* Lea 
joiieurs n'ont pas k tems des^/ercer. 

Que la Police retienne un Grec ^pendant dix 
ans^ëniprifon, elle contrMë par. là elie^mémeà 
le ruine du Public i car à fa nouvelle apparition 
dam te monde il dl for de filouter tous ceux qui 
joiieront contre, lui. 

Le quatrième Grec étoit un Original d'une e& 
péce unique , jamais on on n'a mené une vie 
I^lus firugale i fa nourriture ordinaire étoit des 
Certes i il en avoir mangé peut-être deox oa 
trois mille jeux en fa vie. Il diibit que c'étoit 
eour bien digérer les coups. 
" ' Att-iieU que les ,autres joueurs fe cachent > 8i 
.se veulent pas paifer pour tels \ celui-ci au cou* 
traire en faifoir parade , & afin que le Public ne 
«ut doigter de fa vocation > il avoir bât peindre 
& Dame de coeiix daos l'écttUba .de fcs 
Aunei* 
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lit cinquième Grec de la Ugiûitiùn étoit of» 
jeune Maicotier qai s*étoit ruiné avec deux o» 
trois filles de l'Opéra , Se qui fi*ayaiit pu reotret 
dans la Compagnie , s*éroit afibcié à celle des 
frippons pour ne pas déroger > & fe crouTer toa-« 
jours dans, le même Monde» 

Le fizicme étoit un Poëtc ruiné par fa plfli^ 
ne & qui tâchoit de s'indemniler auprès dtt 
Fi^iiC par fes mains. 

L'acquifitton de ce Grec âyoît paru néceflâN 

xc à la Société V ce Poëte SifSknt promis âû 

mettre en Vers héroïques, toutes Its frtppbnnè*' 

nés bcrlefques des Grecs dar^s un abrégé dé 

aent cinquante volumes in Fôiro, 

Outre les Grecs d'an earsûére fingulli^r , il 
r avoit au/fi des Monfltes abominables dans cee 
konorable corps. * 

L-e Chevalier de L *** étoit du nomb«r 
àt ccut-ci 5 U arcttt éfé héritier d*ane fimilJe 
d» plus riches de la Province ; mais nyanr 
diflipé des biens immenfès ^au )eti , 8t avdc Ies> 
Femriies ,. il s'étoit trouvé à viit^t ans daps Ufi* 
état d'indigence altreur $ ft ne pouvant pltub* 
&tisfaire l'Une Ôc l'autre de ces écnt p^flions^^ 
if s'avifii dtin expédient qui ne fçauroir guè- 
re tomber fous les feos, & dont un Demoti 
§ti\ï pouvoir former le projet. 

li avoit trois Sœnrs dans trois difFésens Cou* 
▼ens de trtJis divc rfei Vilfes de Pfevince , à 
eui le Père &. la Mère a voient laiffé cent mille» 
mncs à chacune pour leur dot , qui fe troa- 
foient aâuellement con/ignés chez un Notaire* 
èc Paris. 

If s'entendit^ avec fon Laquais p<mr lui fÀi^^ 
fe jbiier un rôle qu'il avoir prémédité. D'ac-i 
cord avec lui iléaivit i fà Sctof faînéè qu'il 
avoit trouvé poqr elle un çarti tel qu'elle poos.-' 
iK>it fouhaiter $. c'eft -à-direVud homme î» ~^ 
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ëition qai jouiffoit de yingt millc/lirrcs de rente 

La Soeur répondit en cbnféqucncc de TaYan* 
fage qu'elle entrevoyoit dans ce Mariage. 

^J^?^ <ltt déparc de Paris, ^ celui de l'o^. 
ttevuc furent marqués. 

Le Valet qui étoit TEpoux qu'il deftinoit à 
U Sœur , fut habillé d'un habit de Mariais 
#e Jooage pris dans la rue de la Harpe. 

On fc rendit à la grille. Jamais Mie de Cou* 
▼ent aa trouvé Prétendant défagreable , faiw. 
compter que la yaleaille commcncoit alors 
dlayoïr bonne façon. Le mariage Tut arrêta 
U Notaire far l'avis de la Demoifelie appor- 
tat cent imite francs , qu'elle compta tout de 
fuite au Valet ^qui les remit de ia main à ia 
main a ion Maître , a dix ioiiis prds qu'il étoit 
convenu de lui donner pour le Rôle qu'il de- 
▼oit jouer. 




moyen 

hk de laoomination rut qu'.. .^«...^ *«.-*x*v*.-* 
confommer le Mariage , Se que voyant fa Sccw 
prête a être deshonorée par Sn Valet , il aima 
miieux la deshonorer lui-même. 

Il la mena à l'Autel on k cérémonie dn 
Idariage fe fit; enfuitc la nuit étant venue il 
fe fubftitua à la place du Valet dans le lit de 
ÛL Soeur. 

Le lendemain il fe leva ayant le jour t & difptr 
xat avec l'argent 8c k Mari . 

six mois actes ayant diflîpé les cent mille 
francs , il joiia le même Rôle arec fa féconde 
Sœur, & comme il n'étoit pas homme à faire 
des jaloux d^iAs^fa Famille, il fe maria auffi 
dans le même goût avec la troifîéme. 

^Ce n'eft ia qu'un foibic échantillon dn carac- 
tetcdes Grecs qui entroieot dans te nombre de 
ciAquaate Legiflatcui^ 
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Hait joBts après oo tinc la première aflem^ 
Uée dans l*H6cel qu'on aTott iwé. 
.11 fut d'abord délihéxé qut>a commencerok 
par prendre mie notre de tous les Grecs ac- 
taelleraent ezlftaps à Paris y en attendant qu^on 
pût en avoir une générale de tous ceux da 
Royaume i ce qui ayant été exécuté > il fe trou* 
Ta qae le nomore étoit d'ienviion Tingt mille ' 
die toutes les Clafles > fçavoir $ des Grecs , de- 
mi Grecs i en place > Poftulans , ou oeaz qui 
ayotent acheté des fatTÎTances r de ceux qui' 
travailloient en Pubfic,ou qui n'exetçoient leust 
Talens que dans le Particulier. 

Grecs diftingués , on d'un rang ordinaire % 
comme Seigneurs, Marquis , Comtes , Barons, 
Chevaliers , Grec d^Epée . ou de Robe , êc cette 
(bttle innombrable de filouz de profe/fîon de 
la dernière Cla^ ^ en un mot , de tous ceux 
^.ui fai (oient le métier de frippon honorable* 
ment , ou de tous ceux qui '(e deshonoroieat 
en le fàifant. 

L'Etat des Grecs fait , on travailla a une ft- 

.conde Opération ,* ce fut de découvrir le gîte 

& la demcHte des principaux de l'Ordre pour 

les fommer verbalement de fe rendre au lieu de 

l'AflemWée générale. 

On déterra la demeure d\in certain nombre > 
mais comme lexécution entière de cette féconde 
Opération demandoit du tems Se des grandes 
recherches , il fut réfola qu*ea attendant en tra^ 
Taillexoit aux Sututs. 
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STATUTS. 

D* POrdn D^s Girfcr. 

rf A u<njn 6rcc i Ysirjenit û*J?n pourra porter 
^ /* le nom , s'il n'a été reçu auparavant 
M par iix Chevaliets de l'Ordre^ lani compter Is»- 
^ di^uz Parrains. 

' Il fera examUié par dedx premiers Proféf- 
^ leurs , ^Ui fur la capacité du Candidat décU 
prieront s'il y doit £tre admis. Les preuves d«- 
^fuffifance faites v il lui fera remis une com- 
^ mifliôn figtiée , ft paraphée par les (ix Grec9 
^ tjui l*àuront reçu ,. 8c cachetée du propre Sceail[> 
^ des âtmcis de fOMte qtii ftra un Mercure 
^Proteéîeur des $Jouz. 

' ^ Il y aiira cependant des exceptions pour 
^ rÉxamen V Hiivant lés Provi'nees du Royaume- 
„ oè feront nées les perfonnes qui fe préfen- 
^ terortt. Par exemple , un Gafcon y fera rcç âfr 
^ de plein droit ^ un Languedocien y fera ad* 
^ itiU fan$ etaitien ;• un Comtois né i Befàn^ 
^ çon ne fer* point de preuves. 

,. M fera établi un ligne dans l'Ordre afiii' 
,yC(L\€ tous les Chevaliers fe reconnoiuent cn^ 
,^tr*eux. 

„ Avant qti'Un Grec fôit reçu, il faut qu'A 
^ ait Fait apprentiflage de filouterie , & foit pai^ 
^ venu par degrés a la Maitrife. 

„ Pour (on Chef d'oeuvre, il doîr avoir ga- 
^ iné une fomme conddérable â an Gafceo fiiflr 
a^u. parole ySa l*avoit fitic payer. 
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tt^hucun Grec me pourra à raTCQlrctfc re- 
9> Çu dans TOrdre s*il ne prête iermenc ûc fi- 
M délice l'uT' uo fixain iiç Carres y c^Hnme pie- 
9> nanc inTeftiture de ce (êul département de 
n filouterie, lainànc rputes les ajUtics tupponoc* 
ay ries à qui elles appaxcienneot de droit. 

),I1 De doit être perix)is a ai;cun particplitt 
j» it quelle qualité ic condition qu'il .ioû lori- 
f, au'il fera reconnu pour Voleur 'd*êcre irjit 
M urec i car, quoique^ ces deuzprotc&ooslbient 
9» préciiément les méates , ç^ics oot ctpendani 
M leurs diûrics différées. « 

«,,Auciin Grec ne fera tççu dans l'Ordre ^ 
M s'il ne prouve auparavant qui! n'a pas en« 
i> tieremenc perdu tout fentijQcOit d*huinanitc , 
n ic que quoique Gtec , il eii encore hommt. 

M Paus la féconde Séance , il fut ucii^cre dç 
ijUire diçs Loix^pour fixer les qualités rtqtti'i 
t%(es dn^s ceux qui vouloieni devenir Crée* ^ 
yipour obliger les Grecs i garder le Jectet, tour 
%>fi*ir le nombre des Grecs tpour reformer les 
9> Grecs d'une certaine Clajje « pour Ofiéantir, 
>3 les difiindions > ^ preféance partit les Grecs* 

„ Polir cet effet, k 'MarquiS.cé Mont^-** 
n Chef de la Legiûacion prit une autre fois li 
yy parole , Se parla ainfi. 

^ Qa fe plaint que Içs Grecs conamencent î 
n être décriés , & le mojren > Mefiieurs , qu'ils 
}, ne le foient pas , s'il y a un idiot , un loc , 
»un dupide» un homme qui ne foit propre à 
)> rien dans une Ville > & qui ne fâche quof 
D devenir > fon parti td pris , il fe fait Grec » 

„ Paris efl plein de Grecs, & quels Grecs ? des 
n Gens qui ont la volonté de gagner de l'argent 
„ atf jeu; des mal-adroits qui lavent à peine fefer* 
» vir deteurs mainsj des Paraliti<}ues; des hommes 
D perclus de kurs membres, & qui n'ont pasp lu tôt. 
n fait U9e frippor^^erie^^u'elle eft reconouct 



44 f HISTOIRE 

n Mais aec abus > Meflieurs > n'eft rien en oom- 
»> paraifon d'un plus grand. Je veux parler du 
9i PwU ds midère qu'on mec dans la choie. 

^ Comme les anciens Grecs le lient cous les 
M jours avec des jeunes étourdis , oes éc^rvelés , 
n des Gens indifcrets ^ les parties ne font pas plu- 
ff. côc faites qu^elles i^nt publiées. 

n Oii n'a qu*à aller tous les matins au Palais 
,» Rpjal , ou AU CafFé de Rochebrune » oa lie ce 
„ qui s*e(l sa^né la veille au jeu. La lifte des 
» (ommes elt lurila T^ble , de même que le nom, 
n furnom » quaiitéi & Patrie des incéreircs. Oa 
s, lit cela orcunairemenc a la fuite de la Gaze^e 
„ d'Hollande* 

., Je ne dis peine , MefEeurs^qaece foit un des* 
s, honneur d'écre Grec. Je penfe crop bien pour 
«> cela ; mais^ j'avance que la pubUcité des par- 
,• cies en arrête les progrés j & qu'écanc frippon , 
» il eft de la bonne policique de ne pas le pa- 
9, roitre. 

„ Oucre fintéréc delà chofe , il refaite un daa- 
„ ger évident pour la Société* Un de ces Grecs 
y indifcrets n''a pas piutôc été arrêté »^ qu'on lui 
,y fait faire en prifon une Çonfelfiongénérale^y^ 
^ alors la moitié de Paris eft obligée de s'abfen* 
^ ter. Or. vous conviendrez , Meflieurs i. qu'il cft 
^ bien dé&greable de voyager fans avoir aucua 
>> fioût Pûur les voyages. ^ 

Il y a aujourd'hui un Thermomètre fur » pour 
,^ découvrir la caufe des exécutions de la Police. 

„ Quand vous voyez murer des Boutiques à 
» Cane , enlever des Femmes de condition , ex^ 
y^péiier des lettres de cachet 9 appliquer des 
y, amendes , foyez afluré que quelque Grec^ s'eÂ 
,, laiifé pincer , & qu'on le tient en cage« où 1*011 
„ le fait jafer comme une Pie borgne. On n'omet- 
^, aucun Ésiit fur fa conduite paflée > on épluche 
„ les plus petlces miautics de fa. vie > car je oa 
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„.0Miot^ rien dans le Monde de fi ettrient qoor 
,) tes PêUcient. C'eft une p^fle <}ae ces Cens-Iik: 
„, pour déroiter ceircains miftéres qu'on a?oit toU^ ' 
I) jours tenu cachés. 

i> Uti autre abus > M^ffienrs , c^dflr 1er nombre-' 
n.iHlniité des Cberaiiers de notre Ordre j bien- 
„côt il i aura plus- de Grecs qne de foiieurs de* 
„ bdbne ibi. Dans tontes les Sociétés il Ênir 
y^de cercaines bornes , âm's quoi on donné dans^ 
p te défflflort du itàp (rand Aooibre i-abus qnt ^oic 
,4 à la' fin les déttaire. Etaniînev les Compagnier 
,) àt Traitans , elles font limitées. Il n'f a qu'une" 
w quantité fixe de perfonnes qui putffint j< bx9t 
»^ reçues.. 

M Si tout lé mondé fé fait mmK>n ,.à lafii» 
» il ny auraplus de dupes ^. (fc. des lory l'Ordir 
» tombera de lui-m^me.. 

,» Chaque fois qu*ôn adr/ier iré nouv^U' Grec». 
» non feulement cela*, dîminnîî' les profits de hr 
„ Société' jgénérale r ■nais' même chaque membre 
» particulier perd le droit, qu'il a^t fur lui d'eiA 
u rairé une dupe; 

>,D'(inaùtre coti\. la* qualité des Grecs d'à» 
„ rang ûrpérieUr ,, & qui augmente tous les joutr 
>,,n'eft pas moins préjudiciable à lX>rdte. 

„ La^ condition de ces Grecs qui leur donne en-^ 
>« trée dan^ lès premières maifens de Paris & dtft 
w Royaume, te met à même de Êirc de grandr 
„ coups , tandis que le reftc des petits Grecs ^ 
„ qui en font naturellement exclus ,. ne fonct 
M que glaner dans le tHiblic. 

„ Oi fcait là Requête des Pîllet dé jôye » quft 
^tt plaijiDoient de n'avoir plus de pr^ques/^ 
I) depuis que lés Femmes^ de condition ft mé— 
„ loienr de faire leur mctlçr. •« 

„ CefV précifément là notre cas -, fi certains 
„ Seigneurs ne dépouilloicht eux-mêmes les du». 
Mb pà^ (Him xffRfiL diftiiiftté ^ fe Tt^u leaf feroîedi&- 



4i. , L'HiSTOIRE ^ 

,v cendre infenfiblemeot dans la Claflcf clesCreCf 
V ordinaires, & ils tombetoienc à la fin dans 
^y'nos filets. 

,^ Alors deux ou trois cent Grecs fubalterxies 
^ fe partageroient des fommes xondd érables « 
„ qui ne tevicmnenc fouTent qu'à an feul s ce 
^ qui ferolt aufli avantageux à r£tat qu'à no^ 
,,;tre Société > car la circulation de rEfpèce en 
,^feroit alors bien plas grande. 

,^l\ k perd tous les jourjs îles fommes cou» 
^ bdérables i la Qoor , éc dans le premier 
,y grand Monde , dont nous autres petits Grecs 
^ ne tâtons que d'une dent. 

jy On entend dire tous les jours que Mon- 
^ faeur le D * * * un tel , & Monfieur le P *♦* 
^tel ont gagné cent mille écus^i un Sei- 
,. eiieur , cinq - cent mille francs a un autre, 

% Mais fi un tel I>**» de un tel P*** 
^ font Grecs comme nous, pourquoi ne de- 
^ vons-nous pas devoir notre part dç ces 
^fommes ? 

• „ Un autre inconvénient , Meffieurs , 8c qui 
^inrend fit fonrce dans celui-là même , c'eft 
1 le défaut d'une certaine Bienfiiance entre* le« 
^Chevaliers de l'Ordre. 

„ Un Grec de Teipècc dont nous venons 
^ de parler fe croiroit déshonoré pour tou)ourS| 
„ s'il en faluoir un d'un rang ordinaire. 

^ Cependant il ne devroit y avoir entre eux 

..aucune difiî^ence. Si la naiiiànce mec des 

,, diftinàions parmi les hommes , les Talens 

' tétabliâent le niveau , & ils font tous éfiaux 

Z lorfqu'ils exercent la même profeffion. 

' M Je vous avoîie , Meffieurs , que mon amour 

- •, propre fouffire de me voir méprifé^par ceux^ 

' qui , quoique nés dans un rang très élevé i 

L font néanmoins mes Confrères. 

1^ Cette 4iftinft»»a çft i>Be «•uuqgiciicf ia' 
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» finie pont l'Ordre. Elle avilit la GiccerabaT. 
,« terne I car on a beau dire , on fe croit ton- 
» jours inférieurs à ceux qui par des airs de 
9> hauteur nous font fentir qu'ils font nos Su« 
» prieurs : jufques-là que j*ai tu de petits 
n Grecs timides > & interdits n'oi^n: pas traTaiU 
D 1er deyant ceux d'un rang diilingaé» quoique 
«, ceux-ci ne iè genadènt point & nuflènt kore 
I, taiens à profit en knr préfence. 

3S'ii^ doit y avoir quelque diftinéHon , elle 
,. oit être pour ceux qui futpafTent les autres 
>, par leurs talens} & t'eft encore ici , Meflieors » 
„ un autre défaut de aocie Ordre j te Grec ba- 
n bile n'y eft pas plus difUngué que le Grec 
» grofller > & mal adroit. 

n Tout le monde fçait qn*a LacMemone , qui 
» etoic une République non feulessent Grecque 
n mais mêtne compofée de Grecs , il 7 avoir des 
>} places d'honneur pour ceux qui voloient adroi* 
n tement. 11 faut un aiguillon aux hommes , fans 
93 quoi ils tombent dans l'ina^ion. Ocez i'émt}- 
>9 lation des Sociétés, 8c tous les détruirez tou. 
)> tes s c» outre l'intérêt particulier , chaque hom« 
9» me recherche toujours quelque maraue de dif. 
1} tinâion qui flâte fa vanité \ 9c c'eft principa* 
» iemenc à ces diftinâions que cous les Ordres 
»> doivent leurs grands hommes. 

„ Voyez la politique des Financiers^ nnCom» 
» mis des Fermes n'a pas plutôt établi tme non* 
p Telle méthode de perception , imaginé un Mo- 
n nopole inconnu fafques là , qu'il m reté ».ho* 
M noté, êc diftingné dans la Compagnie. On 
», l'écrit auffitot fur le Catalogue des illuftres 
financiers. 

P Tous ks Fermiers généraux Tmlene avoir 
s ton nom, & le citçnt continuellement aux 
,1 autres Commis pour uemole. C'éft en grande 
p partie i cette aMjdaie fne la Cennpagme d«ic 
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M^ iti gfftffd« fil jets , & ce qui faft aàfP qtf "Mfc 
y, trou YC alQJotird'hiii' dacrs . les Brorv inces* deâ Com^ 
>, mis anm dat», s^uiH^crutis., & àuf& impiiw^ 
y, yâbles qût lears Maitres-méimeff». 

>, Je conclus de ceci, Meffieufrsf y,lai. néeeffité: 
M deï Loix Sc des Regiemens fttivcnsv ' 

L o Y; 

Sur lés qmaiitéi^ rjffuifes fséttr efré Gre^. 

y^^Qmmt c'd(ï une y^ité ;inconte{bd>ie 91*- 
>i Vy'ks A^yeugle» ne font p»oifit en état de ja- 
uger des Gooriears u & qœ (ps Gen$ oiii n^onr 
^point de jambes loue dané Mmpo/fihîlK^ He 
^marcher \, il l'eft également que'des Idiots xd^i 
^ Stiipicies puifTent 0ii« 4^<iupeSatt jeil. C'efti 
9^ parce qUede pareilles- Gens (ê mettant dans Hn- 
^ctlgue ,.qii^ôn TOfC,,au' grand ftandaiedeno» 
,, tre Société générale , une foule det Gcecstrair 
^ nés. tous les jours en prifon. 
. M A< ceS; oaufes ,.& pour prévenir à l'avenir jeif 
^ abus qui peuvent en réfiilter,. Nous ordonnonç^ 



y^qiYf'dôfénafant aucua homme de qtidlé quaU- 
, té fiC' condition '^ti'ii foit nepourrar i 



^té fie condition '^U'il foit nepourrar être ÔrcCj^ 
,, s*il n'a le» qualités requires< pour ^tre re^u^ 
^ Copimi^ dans les Fermées Rovaks ^ ea outra, 
^•.ordonnnos qu'il aura lu- quelques pa^s àt: 
„ Mathiavei , afin d'être en écar de parier poli- 
,^t!que dans les CàfFés publics ,. 8c déeider nar» 
^ diment ibr k» inférées des Princes: ce Talent 
pétant très néoeflàire pour faire connotuancej^ 
^a^co. les. fittenge»» pwi' enAîit^ ks meoet; 
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jy oaiw les Tripots ou ils doivent être fîcpoSîU». 
n Ordonnons également qa*aa eu n homme de 
I, quelle qualité 8c condition au'il foit ne pour* 
), ra être reçu Grec , H au préalable , il n*a apprit 
„ auparavant à joiier des gobelets pendant trois 
m^us. Ilfautauffî qu'il foie fin, rufé', adroit, 
» & fur-tout qu'il ait des mains bien dégagées 
î, au bas de fes bras , & des doigts bien défiés ak 
I) bout de fes mains , &c. Donné en notre Ho- 
« tel le Sec, 



mm 
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Tour ohlifinr les Grecs À garder le fecret» 

^> 1 'Indifcrétion étant un vice très dangereur^ 
M JL^ & Is fecret au contraire > une vertu nécef- 
>, fali-e dans un* Ordre &c. 

» Nous ordonnons pat le préfent Règlement, 
„ qu'aucun Particulier à l'avenir, ne pourra être 
3, reçu Grec , s'il eft naturellement babillard » 
n & coiume ou dit , un parleur impitoyable. 

», Si ces précautions ne fuffifent pas pour obligée 
„ au fîlence \ nous déclarons ici que dorénavant 
» il y aura un Chirurgien en titre , établi dans 

l'Ordre pouc «couper le filet de la langue à 

tout hom me ^qui voudra être reçu Grec Doaùé 

en notre Hôtel le 8cc, 
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REGLEMENT 

FûTtunt fixation du nombre des Grecsi 

A Yant remarqué qu'il n'y a point an- 
„ /% joard'hui de Prore&oos qu'on embraAç 
ni plus facilement que celle de Grec : cr qui 

B 



)9 




/ 



f» rAisTOinE 

,) multiplie^ fi fort l'efpéce dans k Royaume 
,y que bientôt la France entière fera une Repu* 
,, bliaue grecque , pour éviter rinconréiuent 
^ de la trop grande quantité , nous en fixons 
,) ici le nombre à dix mille feulement pour la 
„ ville de Paris j cette quantité nous ayant paru 
M ruf&fante pour dépouiller les dupes de cette 
«y Capitale. 

» Ainfi , nous réformons > cafTons » extermi- 
,y non s.» anéantiflbns par la préfente tous les 
„ Chevaliers qui font de plus dans l'Ordre ; 
„ fauf à eux d'aiier s'établir dans ks auttes Etats 
„ étrangers , ou différentes Villes de Province 
,fda Royaume, ^ 

» Nous déclarons ceûendanc an'a défaut de 
„ Places vacantes dans rOrdre, il leur feraper* 
^,mis de devenir Coadjuteur, & d'acheter des 
•/furvivances :^ offrant pour cela de leur figner 
,, des bons : à condition tout^ fois nue les 
,, Poilulans auront d'aillieurs les qualités requifes 
^, pour être reçus Grecs. En notre Hôtel le, fte 
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Qni réforme les Grecs ê^une entainf CUJJe. 

f^ Qnune de tems immémorial la profeffion- 
^'V^ de Grec a été dévolue aux Cadets de Êii 
„ milkde Gafcogne , qui, n'ayant pas. de que 
„ fubÂfter avec leur Patrimoine , avoienr imafti* 
„ né ce moyen pour, vivre avec honneur & dc- 
„ cence dans le monde , il eft hors de propos & 
„mcmc contraire à un certain droit des Gens» 
,, oue làe^ perfoanes de la premiéte Cbife fe faw 
„]ieoc Grec. 
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n Pour remédier a cet abus qui peat avoir de 
„ terribles conféquences , puifqu'ii ne tead pat 
M moins qa'à réduire à l*HôpitaI une foute de 
,) petits Grecs s nous ordonnons qu'à Tarenir 
„ aucun Comte , Seigneur > Baron , Marquis , nt 
» pourront être reçus Grecs, & cela fous peine 
y, d'être montrés au doigt , & dé/ignés daxis le$ 
» AfTemblées publiques. En notre Hôtel le &c» 
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Qmi anéantit les difliuBions ^ préféances par^ 

mi i»f Gffcs, 

»>nrOu$ les Ordres ayant pour principe- féga- 
» X lité , c'eft vouloir renvei;fer l'Ordre des cho* 
»> Tes , que d'y établir des diftinâiom » & des pré* 
9} féances , &c. 

,. A ces CaufeSy nous ordonnons que tout Grec 
n de quelle 'qualité & condition qu'il Toit , qui 
9, en rencontrera un autre d'une naifTance infé* 
s, rieure le faluera , 8c cela, parceque s'il n'efl pas 
„ Gentilhomme comme lui , il eft Grec aufli bien 
y, que lui y 8c qu'en cette qualité toute fupériorité 
«) cefTc parmi eux. ^ 

„ Et en cas de dérobéïfTance , permettons a tout 
» petit Grec de lui jetter fon Chapeau dans le 
). Parterre s'il e(l au Speâacle , ou fur le pavé.S'il 
„ le rencontre dans la rue. 

„ En notre Hôtel le &c. 

V Quelques jours après cette première Séance 
,> les principaux Grecs de la Legiflation s'alTem* 
B, blerent de nouveau . Se le Marquis de M«nt ^'^^ 
i» reprit ainfi la parole. y 
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,»ToQs les Statuts & ks R^iemens que nous; 
^ avons faits iufques ici ^ Meflieurs , deviendront 
„ inutiles , s'ils ne font accompagnés de piu^^ 
y fieuts autres aufTi néceffaires que les premiers^. 

,y Parmi la fouie des défordres qui exiftent en- 
y cote dans i*Ordre » j'en trouve pluûeurs de la 
^ plus grande conféquence. Un des principaux 
y» Félon moi eft l'avidité de gagner aux dupes 
9» <ies fommes confîdérables fur leurs paroles -, qui 
^ n'étant pas enfoite payées , quoique l'aûpcia* 
yrtion des Grecques ait un peu remédié à cet 
9, inconvénient , font beaucoup de tort , non. 
,, feulement aux Grecs en 'particul^ier qui per- 
^dent des fommes, mais même à la Société 
9> générale des Grecs. 

- p Je trouve par les états qui m'ont été pré» 
y", fentes , que trois Chevaliers de l'Ordre ont 
9, gagné dans quatre mois à fix Particuliers dou- 
91 ^e cent mille livres. Que ne ieur «agaokat- 
„ ils douze cent millons ? En vérité ij cil pî- 
«, toyable , Meflieurs , que des Gens qui fe don* 
,1 nent pour des hommes fins , foicnt pris con- 
yy tinuelfement eux mêmes pour dupes. 

„ La Police eft remplie de Pères de fanûHe 
,y qui \ont tous )es jours fe plaindre de ce qbc- 
„ leurs *fils ont/pcrdu , cinq cent mille francs > 
„ deux cent mille écus , & alors la Sentence con« 
„ tre ceux qui ont gagné ces Sommes fe trouve' 
j, appointée : en voici le précis rien, 

,) Régie générale , Meilleurs , toutes les fois 
„ qu'un joiieur gagne une foirme au-de-la des 
^ facultés de celui qui Ta perdue , il eft taxé de 
„ frippon , fût-il le plus honnête homme du 
„ monde -, & en cela il me femblç que le Pu- 
„ blic a raifon ; car quelqu'un qui en ruine un 
„ autre dans une Séance peut ctre confidéré 
,,vComme un meurtrier , un aflàfHn qui tuç ci* 
^ vilement un Homme d'un feul coup. ^ 
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n Outre qa*il expofe toujours fa répiitatîoQ ea 
>y pareil cas, il perd encore ocuinairement la. 
i»fomme qu'on lui doit. 

n L'honneur relarit* aux dertes que Ton con* 
n trââe au jeu a des bornes ; lorfqu'un Giec 
» en gagnant une fonuiie trop confîaerable paf« 
is fe ces bornes > il fait lui-mcmeun mal honnête 
.} àomffle de celui qui ne Técoit pas auparavant». 

„ Par exemple » il 7 a des joueurs donc la 
y, probité à l'égard des dettes contcadces au. 
), jeu , ya à niide écus,. d*autres|^ à (ix mille. 
»> francs ; il s*eu trouve de dix mille , de quin- 
n ze mille , & ainû des autres , relativemeoc à 
„ leurs facultés ^ lorfqu'on ya au de-ià de ces 
9 limites tous les plus honnêtes joueurs devien* 
lyjient de mauvaiiê foi. 

„ Je ne fçais pas â on ne pourroit point fi- 
^jsi \& dernier ternie de la nrobité du plus 
n honnête joticucÀ' cent^mille francs ; du moins. 
», on peut -prcfumer qi^'ii n> a peut-être pas 
„âx )oueur« dans le Royaume qui balan^af- 
^ fent à i'appas de iè lefufer à payer une pa^ 
,,«dile fQmaie. 

,/^utré"jqu« ceux qui ont ^fait de grofts. 
n-^tte» •au jeu 5 ont la ceifource de dire qu'ils^ 
yfOSit. été vaIûs^^ un homjme qui fe voit écrafé^ 
,, dans une («\ile Séance fai£ Ton compte. Si 
^'^ pay.e> dit-il eja lui-flieave , je ferai riclie 
„ d'honneur , mais pauvre de biens v Si je ne paye- 
,f pas , je ferai riche de faieos .mais pauvre d'hon-^ 
j, neur. Rniné pour rukié , il aime mieux 
„ choifir cette nianiere de Têtre qui lui tour* 
» ne le pkis a compte. 

„ Outre cet inconvénient pailif il en réfuke 
^ ttia autre ^é } je veux dire , qu'un homme 
„ qui perd une fomme immenle qu*il ne paye, 
^ point , ou ne paroit plus , .ou ne joiie plus ^ 
^jSc alors on perd, la terre •&; le revenu. 

i^Car quelqu'un qui ne misfait point aujc^ 
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n enj^agemeiis qu'il a concraâés au jett , fous 
n prétexte qu'il a été volé , eft toujours hon- 
>, teax. Tout le monde a beau lui dire qu'il a 
,>bien fait, il fçait bien lui-même qu'il a fait 
limai de ne 'pas. payer , & cela lui fuiHt. 

i> Prefque tous les Grecs fe perdent faute de 
n coanoître les hommes. S'ils avoient étudié 
» l'œconomie des paflions , ils fçauroient que 
•) l'ayarice a befoin d'être ménagée » &que lorfo 
ly que ce rice eft conduit il peut procurer déplus 
„ grandes tichefTes i que la prodigalité dlc« 
11 même. 

„• Perfonne de vous , MefTienrs , n'ignore que 
p le jeu n'eft antre chofe qu'une fordide avarî- 
,, ce*, un homme qui perd une petite fomme 
)i d'argent qu'il a payée comptant , revient bieo- 
,> tôt à la charge. II emprunte » il engage, il 
„ vend pour reioiier dans l'efpérance de le re^ 
ff> faire de ce dont il eft en avaoce. 

„ Cette féconde perte le mené i une troifîé- 
,, me ^ & ainfi des autres , iufqu'à ce qu*il ait 
„ entièrement perdu tout Ion bien -, chaque écu 
», qu'il donne forme une pierre d'iittente , à la- 
yy quelle fe lie infenfiblement fa ruine. 

,, Si on eut gagné du premier coup une fom- 

», me plus confidérablefur fa parole à cet homme» 

M ir ne l'eut point 'payée , êc n'eut plus joué » 

9, & par»U il eût garanti tout Ton bien du nau- 

„ frage du jeu. 

«.Dans l'Ordre^ on a la furieur de rouioit 
,, taire appercevoir aux dupes qu'elles s*écrafent. 
,, Kfauraifes politiques, Meflleurs^ il faut les 
„ ruiner infenfiblement, fans qu'elles s'en ap- 
1^, perçoivent elles-mêmes. 

,^Xes affaires en ^ros apauTriront toujours 
n les Grecs. Le détail feul les enrichira. 

„ L'impatience .devoir tout fait qu'on n'a 
«» riea » ca un mot » Mcflieurs , dans les affià- 
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ores da jeit comme clans toutes les aatfes de 
3, Ja Société , il faut donner da tems au tcmj. 

j, Le iecoad défordre qui émane du premier , 
" cefl la diminution pour ceux à qui on a gag- 
» ne des Tommes conudérables fur leur parole. 

}> La.pluDart des Grecs font (i tmpatiens d'à- 
n Toir de rargeat comptant, que pour ne pas 
n attendre , ils fe concentcot de tour ce qu'oa 
» veut i€ur donner. 

» A combien croiriez-vous » que fis Grecs de 
}) ma connoiffance ont accommodé un gain de 
}) quatre cent mille francs qu'ils avoient fait ï 
» quelqu'un ,, qui contre Tufage ordinaire les au- 
» roit pavés s'ils avoieut eu la ^tîence d'atten- 
91 dre ) Chofe incroyable !^ à cent loiiis. £h le 
31 moyen , Meffieurs , après cela que les Cheva- 
» «ers de l'Ordre ne fe décrient, & que les Grecs 
t> ne partent pas pour Grecs. * 

i> il y a une Loi établie là deffus , il &ut la 
M luivrc. 

n Tout homme qui gagne une fomme confia 
1) dérable au jeu , & qui en remet la plus 
S) groife partie à celui qui l'a perdue s*accufe 
» iui.méme devant la Police^ & met le Public 
,)en droit de le taxer de nippon , a moins 
ii qu'il ne confie dans le Monde que la folva* 
»bi[ité de la perfonne n arrive que jufques à 
)ff la fomme reçue ; car la où il n'y a rien à 
u prendre que ce qu'on prend i on ne fiçauroit . 
,1 prendre d'avantage. 

„ Je Youd rois. , Meffieurs , cjue tous les Grecs 
» apprirtènt par cœur cette importante maxi^ 
>,me. Q»*ii f»ut gagner ptn j mais que lorf- 
» qu'on a gagné beaucoup « il ne faut pas [9 
Il contenter de peu» 

,, Ce font les diminutions fur les fommes 
„qui ont fait accoutumer enfin a ne plus en 
„ rien payer. Si lors des pertes confidérables 
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9> qu'on commença de ie faire fur & parote , 
9> oa dit tenu bon j les dupes joiitroiciu moins 
«> aujourd'hui , ou pajetoient tout ce qu'elles 
» jouetoienc. 

» Une douzaine de Duels eui&Qt mis la cho- 
•> le en régler. Mais le- mal vient du *i>e(oia 
t> preilaut d'argeuc ou font continuellement iet 
«> Grwcs : les Gens de juitice eux-mêmes n'ea 
%y font pas li aft'aniés qu'eux » & ce belbin prend 
t» fa iource dans les dcpenfes prodigieules qu'ils 
Il font. ^ ^ 

y, Un Grec n'a pas plutôt dépouillé deux ou 
„ trois dupes , &, gagné quelque centaine de 
,, Loiiis , qu'il étale le lendemain uu bel 
„ équipage. ^ 

n Sa Garderobe deyient au/E-tot une fripe- 
^ rie- entière. Tous les habits de la rue de 
ji la Harpe font chez lui. On le voit dans 
^, peu en iiaifbn d'aftaires avec 1$ TapiJJter ^ 
9> ie Bijoutier , P Horloger , le Gallomer « l'Or^ 
«Y févre y le Marchand > ^r. 

i> Il tient table ouverte & fait le Seigoeur.' 
„ S'il y a un Hôtel magnifique dans Paris »li. 
„ veut rhabiter ; s'il v a un Colifichet dans 
9, un goût nouveau « if veut l'acheter j s'il y 
^, a une Demoifelle a l'Opéra qui coûte cher » 
„ il veut l'avoir. 

,, Toutes les entremet teufes font à Tes gages* 
), On lui préfente plus de petites filles ^ qu'i 



9> un Fermier général. 

„ On connoît aujourd'hui Jes Chevaliers de 



_ l'Ordre » comme les AmbafTadeurs à la dé-* 
l'y pcnfe. 

„ Lorfqu'on voit un homme- de mauvaife 

„ mine dans le fonds d'un Carofle doré , & 

:, derrière quatre Laquais à livrée , & à plu- 

,, met , on ne peut plus s'y tromper ; C'eft 
>> <ircc 
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„Maîs dans peu fa Maifon eft afli^gée par 

I ,) les Créanciers : Ton Antichambre ns deTemplic 

I ,) plus de^ Gens qui viennent lui demander 

,) de l'argent i la foule ]r eft » on s*f 

V porte, 

I „ En exigeant Ton jpayement chacun lui doa* 

V ne des Titres relatifs au rang qu'il lui croyoic 
„dans le Monde; les uns l'ont pris pour un 
^ Prince , les autres pour un grand Seigneur i 
„ ceux-ci pour un Réfident étranger» ceuz-la 
„ pour un Avanturier ; Monfeirneur « lui dit 
„ l'un , vous faveX, ^h'H nt'ejt dû fix mais de 
yyCaroffe. 

„ Votre Excillence , lui dit un autre , nV- 
y^piore pas que fai nourri ^ logé Ces Gens 
«9 pefiii/$nt iong'tems, 

„ îllufirijjimo > lui crie un Créancier Italien ^ 
». Per ' Pamor di Dio la fuplico di ricordafi 
uiitne, 

„ Monfieur , lui dit le Rotiueur , je viens 
9, vous préjenter le compte des Chapons ^ des 
f , Poulardes que je vous ^ai fournis, 

,, Uattre ,,lui dit un Fiacre à qui il eft dû 

•j^ quelques courfes , il me faut de r argent. Me»- 

„Jîr,.l!ii dit un Valet Suiffe à qu'il il eft du 

, , &x mois^ de gages. Moi ferfir vous « vous 

„ payer moi, 

y, Oh ça Monfieur le drôle , lui dit un Co* 
>, cher qui a été envové fans régler fes comp- 
n tes , Dégainons, Parlafembleu je vous avertis 
I tf que fur l'article de mes ^ages « je n'entends 
)i pas raillerie : faute de payement je donne fur 
,} /« face: en pareil cas •, je traite mes Mat^ 
,) très comme mes Chevaux, On ne vit point de 
9) Pair» Entre le Grifon ^ ^ î$ le Baye » fi» 

^ Tous les Cochers à Paris donnent des tLOs^ 
a leurs Chevaux» 
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,» Enfnns i ma Femme ^ moi ^ nous iépenfùns 
», un écu par jour. Je ne fur s pas iÇûi gur 
,, vous ne me donniex. au moins l*argefit de 
,, r Avoine. ■ ^ 

„ Un Grec qui fc trouve ainfi afliégc & ils 
^ k Tout prefque tous de même i doanefoit une 
„ créance de cent mille écu s , pour ^ cinq cent 
,. francs : cependant l'Ordre le décrie par^ia , 
^ parce çîu'il ne paroît pas naturel qu'on hom* 
„ me qui a gagné à beau jeu une fomme con» 
„ fidérable , le contente d'une fi petite fomme. 

,. Âinfi Me/Tieurs, reprit- il , je ferois^ d'avis 
^ h, vous le jugez convenable d'établir la-demi« 
5, dans l'Ordre les Reglemens dont voici la 
^ minute " , & les ayant fortis de fa poche ^ 
lans autre préambule , il en fit la Icdure. 
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I^criu fur les fommes que les Grecs dhivenP' 
pigner fur la parole relativement a la qualité ». 
mu rang , C$ aux dt^inâions des personnes. 

>i T) Ouf éviter les abus «jul îiaiflçnt tous lef 
', 1 jours à i'occafioïn des fonimes qui le 
joiient'fur la parole, nous avons cm ne- 
ceifaire , pour le bon Ordre , d'établir una 






pragmatique ^fin de fixer unç fo^s pour tou- 
^ tes ce que les Grecs d< ' 
^que Claffe Jc8 >oiieurs.^ 



tes ce que les Grecs doivent gagner a cha- 



, 4e tout ^m Provincial qal fera ne a dei* 
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nn^ss\dc la Garonne: Nous étant Cf^rçur. 
n^tt€ cette Rivicrc a la même ▼ertu que le 
» f^uve lethé , & que ceux qui après avois 
>» bu de cette Eau perdent an jeu , oublient 
M tou jour» de payer. 

» Comme la Seine n'a pas tout à-fait cette 
jyqaaltté uous permettons à tout Gtec de ga- 
,^ gner à un Parilîcn fur fa parole , ou à tout 
„ autre né dans lar Province de i*l{lc de France 
» Too. 1. mais nen d'avantage , par la raifba 
^giie four bifn-plumif un Piiultt , il Ht faut 
ftpas commencer par Pécorcher.. 

,; A un petit ^Makre rien , a moins qu'il ne 
iVfailè fa çonr à une Doiîairiere a Cofhre-fon:.. 

„ A un jeune Abbé rien , à n>oîns qu'il ne Ctt- 
>♦ ¥C un Bénéfice, c'feft-à-dire, qu'il ne foit en* 
>» tretenu par une vieille Femme, 

>, A un fils de famille dont le Père efl ciii 
w. crédit i la Cour rien , & cela à caufe de la. 
» Sentence ifo rien rendre ,. toujours portée con- 
„tre ceux qui leuv gagnent de Targent an. 

„ Au Parent d*nn Secrétaire à* Et^t rien y 8C' 
„cela à can(è de la raauraifé hahitude où ils 
^ (ont de lâcher des Lettres de cachet. 

„ A un Frère ,. Oncle , Neveu , Coufîn ou al*. 
„ lié du Lieutenant de Police de Paris a !a cen- 
,1 tiéme génération rien , 9c cela à caufe de IZf. 
^ Mat (on fituée à une lieiie de Paris qa'oa 
„ nomme Biffêtre. ^ 

„ A un petit Maître- de Robbc , peu de cbofe ,, 
„ s'il n'a pas une 'Charge a lui. 

„ Aux: Bourgeois de Paris peu de cbcfe , s'il» 
1^ n'ont pa^ de l'argent fur la place. 

„ A un Marchand , Négociant , Cc«sraifi]on«r 
^ naire , Fabricant ou Banquier , beaucoup ,- 
H. parce qu'on a la refTouxce de tirer de Lettres^ 
Hick change foi eux» 
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,, A un Orfèvre , Bijoatier extraordinaite. 
„ mcQC , pacce qu*oa a droic de fuite. Cm les 
„ DLamans, 

„ Aux Etrangers ^^ fur-tout aax Anglois qu'om 

appelle Milords quoiqu'ils ne Te foient pas » 

tant qu*on peut, 

„ Aux Ambaflàdeurs , & Envoyés extraordi- 
„ naires des Cours , Cartf blanche, 

,„ Mais comme certe Loi cénérale ne fufht 
,, pas ) & qu'elle a bcfoîn elle même de r<f- 
y^ tri£Honi ^ exceptions y limitations % nous met- 






, , tivemeat a la nailiance y ran£ 

., pioL des perfonaes % ffaroir ; 

à un Prince 

à fon iQceodant 

à un Seigneur de la Cour 

à fon homme d'affaires « 



çoo liv. 

10000 liv» 

loo Ht- 

._^„ , 10000 Ut, 

a un Noble de Paris ^oo liv. 

à un Gentil-homme de Province ruiné éooo liv, 

1 *■*»% rLÂnJLf'*\ >4*fjf-rr»«6*» lOOO UV* 



a un Général d'armée 

à un Général des «Vivres 

à un Lieutenant Générai 

à un RegiCfeur des Foarages 

a un Colonel 

à aà Garde-Magazin 

ï un Capitaine d'Infanterie 

au plus petit Employé .de l'Armée 

à un Préfîdent au Mortier 

à un Commis des Fermes 

à un Confeiller au Parlement 

î un DircdeUr des Domaines 

à un Fermier Général point de homes j c'eft ici 

le gios Lot de la Givce. Dix milliêns. 



looooo liv • 

îoo liv. 

50000 iiv« 

îo lir. 

jooo liv. 

xç liv» 

400 liv. 

1000 liv. 

loooo liv. 

100 liv. 

îocoo liv. 
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II. LOY ECRITE. 

Tour défendre les remifei fS diminutioni 
des pertes qui fe font au jeu Jur la parole» 

>9 A Ttenda qu'il eft inutile à un Grec 
«9 yflk de gagner une fomme confidérable 
» X JL au jeu , lotfqu'il fe contente d'une 
n petite , & que fur un gain de vingt mille 
» Francs > qu'il laiile réduire à quatre cent li- 
)> vrcs , il y a un vuide dans fa filouterie de 
» dix-neuf mille cinq cent lirres ; ce qui fait, 
3> aiors que les onze douzièmes de fon talent' 
M lui ^deviennent inutiles » Nous ordonnons 
)i qu'à l'avenir les Chevaliers de l'Ordre ne 
>* pourront faire grâce de rien aux dupes fur 
» les fommes qu'ils leur gagneront au jea , 
» fous peine de ^ démiflion & cafTation de leuc 
3> Charge , fauf à eux à ne pas ioiier de gran- 
,) des fommes fur leur parole , ou une fois 



V qu'elles fout gagnées , courir tous les évé- 
» nemens de la Polke , l'Ordre s'obligeant ea 
» cas de violence '^e la part de celle-ci de 



>, les entretenir th prifon à fes dépens , quand 
,, Us y refteroient dix ans. 



III. LOY ECRITE 

Tour diminuer les dépenfes des Cbtvaliers i$ 
l'Ordre. 

1,/^Omme le luxe, ( quoi qu'en difent cer- 
9» \j uins politiques ) eft ia «aufe première de 
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9> 4a ruine des Etats , il l'eft égalemeat des 
„ Compagnies & des Ordres particuliers ; pour 
,, prévenir celle du nôtre > nous ayons jugé 
,, convenable d'établir une Pragmatique , pour 
„ modérer & diminuer la dépeule de«. Chevaliers 
,,-.de l'Ordre. 

„ A ces Califes nous ordonnons que tous les 
„ Grecs adueUement lo^és dans les appartemens 
„ Uperbes de deux cent livres ôc cent écus par 
„ mois , en délogeront inceffan^'nent , pour fc 
,, mettre dans de petites Chambres garnies , 
„ dont le prix ne foit point au-deflus de ce- 
,i lui de fix francs. / 

„ Leur enjoignons en même tcras de fe dé- 
faire de leur Caroffe de remife , & de mar- 
,, cher à pied dans ï^ rues de Paris , comme 
,,une fouie d'honnctcs Gens qui n*ont pas 
„ d'autre Voiture que leurs jambes. Car . on- 
„ tre que la goutte pourroit attaquer la plupart 
^i d'entre eux , faute d'exercice , il eft d'une 
cbnftquence infinie pour l'Ordre de rétormet 
cette dépenfe particulière de cent écus par 
^, mois , qui combinée par la totale en fait 
,, une annuelle de plus de içooo , y ayant ac- 
tuellement plus de cinq mille Grecs'^ dans 
Paris qui ont des Cattofles de remife » ce 
lui aWbrbc le plus liquide des profits qui 
», le font au jeu ,;. & fait que ce ne font pas 
^Us Gcecs »ais les loueurs de Carofle qui 

'\/ Libres 'aux. Chevaliers de VOrdre de fe fer- 
^, vir de îiatres i^o\xt fe tranfporter ïflus ^vitc 
,* dans les endroits ou font les dupes 5 d^au tant 
« plus que ces Voitmrte ont été deftinées de 
„ tout tems pour le département général d« 
'! parties des Filles de joye , & de celles de fi- 
î lôucetie , & ^ull yy a pas dix ans que J^ 
î, <}réa lt9 ont quittées ti>uï psendte des rtitoifci. 
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«> l^r le même Règlement nous défendons k 
,» çouc Chevalier de l'Ordre de fe mettre en 
M habit brodé ^ car outre 9ue jamais habit en 
t>i;>roderie^^e s'eû trouvé jufte à la taille d'un 
)ft[Gcec , cette dépenfe eft toujours coniîdcra* 
»> bit par elle-mcme. 

>, Leur permettons d'acheter pour lenr ufa- 
%3&, des habits unis de l<k féconde main ',, 
M l€ fieur Ca^^ec à r£nfeigne du Turc peuc 
y» en fournir a tout l'ûrdre à un prix railon. 
M uable >^c'eil-à-dire».à trois fois plus qu'ils ne. 
9> lui coûtent à lui. 

» Ordonnons après la ledure du prëfenc 
» Règlement s tous les precs de Faite divor- 
^, ce avec ie$ Diamat^s •, Ruhis ^ Emeratidcs y 
r^ Grenats , Jtuintes , Àigue-mArtues , hoetts 
i,y d'Or t Etm£ de~Vermeii ; attendu que tous 
>, ces Bijoux qu'on leur vend tr&» chèrement 
» daii5 le tems de leur profpéritc Cç leveadcnc 
.»pourrica dans celui de leur ad ver <i té: c'eft- 
a-dice, dans ces mpmens critiques ^ où ilTaùt 
a>£qix4rela. Clqche , & faire argent des \Mç^? blés, 
o Reviremcns de parties qui caufent d^s vijicles 
}> epoi] vantabks daiis les Finances des Chevaliers. 
M de l'Ordre. 
„ M-û$ afin aoeles Grecs ne foient point entiè- 
rement prives d'avoir des Bijoux , nous kii^ 
_ permettons de porter des Bagues de belles Pier- 
„ res de StrafT 

., Il ne fera permis à l'avenir à aucun Che va- 
^ îier de l'Ordre , d'approcher j fraïer , litr conw 
t, noii&nce avec aucune Fille^ de SpeâacJe;» Se 
„ encore moins de l'entretenir à caule de vin^t 
4) Loiiis qu'il faut donner par mois à ces^ créatu- 
u res , {efqueis vingt loiîis rainent la plupart des 
» Chevaliers. 

• > Mais afin que le Corps de la Grèce foît tonw 
» jouis jgaîant & pe deyifiaa« eoint farbfUe », 
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i, nous fixons le département de fes plaifirs aux 
,, Soubrettes des Comédieanes , dont L'entrcticA 
„ n'eft pas fî confidérable. 

yy Biea entendu cependant qu'il fera toujours 
„ permis aux Chevaliers de l'Ordre de s'intriguer 
,, chez les rickes V$nves ,< cbtK, Us jtunes Demmi" 
jy JiPes À rnarier , cb$t. Us Héroinn d*amour t 
,y fbeX. Us Femmes ÀJenthntns , i$ cb$t Us vieil ^ 
„ Us Dames de condition « qui entretiennent au 
yy lieu d'être entretenues. 

yy A légard de la dépenfe pour la Table afin de 
^ n'être pîas obligé de faire ici à<s:& ^toix fbmp- 
., tuaîres , nous ordonnons par la prêfente Loi « 
„ qu'aucun Grec ne pourra a l'avenir aller man- 
^y ger à un Ordinaire au deflus de huit fols , at- 
,, tendu qu'une foupe 9 un bouli & une affiéte 
n de Bœuf doivent fuffire pour donner à vivre î 
,j tout homme qui n'a d'autre revenu que celui 
9> de fon indudrie : d'autant pins que la Grèce 
•> étant fu jette à d'étranges viciditudes y 6c i 
9» de grandes révolutions « il convient qu'un 
«« Grec s'accoutume de bonne heure au Bœuf i 
,, la mocie. En notre Hocel. 

Après que le Marquis de Mont ^** eut fini 
cette leâure , le Chevalier qui devoir Y«j doutée 
eent coteUttes de Moptton fttr U gril à laGacgotte 
s'étant levé prit ainfi la parole. 



»t 
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«c Jamais Démofténes ne parla arec tant d'élo* 
,, quence que l'illudre Grec que vous venez d'en- 
o tendre. 

,v On trouve plus de {uftelTe & de précifion. 
,, dans fes Loix que dans celles de Ucurgne « & 
,,.de Salon même 5 mais il me permettra cepçn- 
• «»' daut de lui repréfenter qu'il n'eft pas encoce 
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i^remeaté i la fource du principal ineoiiiTë- 
,>iiieQC qai fe troure dans notre Ordre ^ 8c 
>, qui peut feul le faire périr â chaque infiant. 
,>Je yeux parier du défaut de proteâion de la 
>, part d'un certain Juge. 

9« Vous le fçavez , Meffieurs , il n> a au-. 
» cune compagnie en France qui n'ait fou 
M Patron. 

>• Par exemple , les Fermes royales font pro- 
„ tégées par Je Roi même ; celles des Indes 
,) ont cour eiln les Minières , & ainfi des au- 
„ très jufques à celles des Coches & Diligences 
„ pubhques. Il n'y a que nous gui n'en avons 
„ point. 11 eil cependant bien aifé de vous dé-"* 
„ montrer ^ que candis que nous ferons fans ap- 
>, put , nous ferons en quelque façon fans 
t, cxîftance. 

9> Je fçai y Medîeurs « que la filouterie eft 
,, au ilî ancienne que l'Univers « & que tant que 
9, le Monde exlftera on filoutera. Je connoïs 
», trop lu Hommes pous pouvoir douter un 
, moment de cette vérité. Je ne fuis pas .en 
%, peine qu'il manque jamais de Grecs ; ce que 
„ je -crains c^e(l qu'on n'ote à la fin les mo. 
,. yens "de l'être ; car il y a une grande diffif- 
*, rence , ^ Me/fieurs , entre l'inclination déter« 
', minée à exercer une profeflion , Ôc la puif- 
'> fance de l'exercer. Ce font là deux chofes touc- 
^» a-fait différentes. 

,« Notre Ordre feroit un des plus nombreux 
9, de la France > il auroit autant de membtes 
>, que celui des Financiers , fi la Police n'a volt 
„ un ceil continuellement attentif fur lui y de 
y, ne tenoit en refpeft le génie des Chevahers/ 

,» Ce font les recherches réitérées de ce Tri- 
,, bunal qui engourdifi*ent les 'Talens de la plâ- 
,t part de ceux de notre profeflion. Une foule 
„ d'honnêtes Gens fc feroieat Ckecs > tSïs n'en* 
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^ trevoyoîene le péril qu'il y a. <k Tëcre.. 

3, Outre les daogers évidens ; pour l'Ordrr 
>»il y a des pertes- toujours évidentes,^ 

uXa plu$>arc - des d.upes> nous échapeet dans 
»> Paris par la peoce^bion que leur accorde con- 
„tre BOUS la Police : celle-ci eft pour leur 
^ bourfe un meilleur fauf-conduLt que (l eiiçs 
^ ëtoient efcortées par toutes les A4arécbauf- 
M fées de France. Leurs Loiiis joiiiAent par-Ji 
y, d'une efpèce d'immuiiité > car il n*y aucuo de 
,,n6as fi a£Famé d'argent qu'il puiilë être » qui 
„ ofe toucher à celui que le Lieutenant de Pp- 
,^ lice de Paris pr«nd fous fa proteélton. 

;, Pour moi , Nfeflieurs , je crois que la Gire- 
^, ce ne joiiira jamais d'un état tranquille > que 
^, lorfque ceux qui fe déclarent: contre elle , 
^ foient pour elle. 

„ Ainfi le plus coure expédient feroît de |>cendce 
^ des ati^angOTieas arec la [police., 
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SECONDE PARTIE. 

CEpendant , ceux qui avoient été chargé» 
de faire la recherche des Crées dans Pa- 
ris , a-voieDt rempli leur cômmilfion. Apres 
tin an d'un travail aftîdu , ils étoi^nt parvenu^ 
J, faire la découverte du Coxps <iénétal de la 
<jrecc de cette Capitale. 

On ne fçauroit croire de combien d'efpècet 
«arerentes -de Grecs il ie trouva dans l'Ordre. 

on s'imagineroit d*abord que l*art de corriger 
^ fortune au jeu ne forme qu'une feule claflc 
de frippons. Dans le fonds ) cela e(l y rai $ mais 
il ne Teft pas moins cependant que celle-ci eft 
fafceptible d'une infinité de divisons & ïubdi- 
▼jfions , qui en ont encore d'autres au dtflbui 
délies. Or. toutes ces branches forment autant 
^e génies , & de cara^éres diiférens. 

-Qtioiqu'il en foit* :k Corps Général de bk 
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Gçgce le troata divifé en ?ingc*clng branches ^ 

r^aroir : 

Les anciffts Grecs y hs nouveaux Grecs « ler 
Crées Supérieurs , les Grecs Inférieurs % les^ Grecs 
connus « les Grecs inconnus « les Grecs i nom , 
les Grecs fans notn , les grands Grecs , les petits 
Grecs * Its Grecquillons y les Grecs a talent « ies 
Grecs fans talent > les Grecs d'efprit > les Grecs 
À imagination > les Grecs h eaux génies , les Grecs 
Voyageurs , les Grecs fédentaires » les Grecs céré" 
monieux 9 les Grecs révérencieux « les Grecs que^ 
relieurs , les Grecs pacifiques « les Grecs duellif- 
tes , les Grecs poltrons , les Grecs reconnus tf 
avoiies i'Scc^ 

Les Anciens Grecs 9 ^toient les piiliers de l'Or- 
ne , qui aroient blanchi fous le hacnois , 6c qui 
écoient anciens dans i'acc de corriger La fortane. 

Les nouveaux Grecs > étoienc ceux qui n'a- 
Toienc encore qa*une foible connoiflânce de Ia.fi- 
loucerie ; mais qui mettoienc tous leurs foins à 
fc perFeâLonner , pour prendre enfuice leur rang 
«l'ancienneté. 

Les Grecs fupéricufs , formoient cette clafle de 
joueurs qui tiennent à la Cour par une charge , 
& à la ville , par une alliance ; qui fraient avec 
les premiers Seigneurs du Royaume 9 mangent à 
leur table, font toujours en habit brodé, & fe 
placent fur le.chéâcre à l'Opéra » & à la Comé- 
die } îoiieurs qui en impofent par leur fafte ; a 
qui le fpedlacle de leur train vaut un fauf-con- 
duit , & dont la décoration tient en refpedl la 
Police-mcme. 

Le% Grecs inférieurs » étoient ceux qui n'a- 
Toient ni train , ni carrofTe; quialloient à pied, 
qui ne connoifloieut point les Grands , qui n'a- 
voient point Tentrée dans les premières aflèoi- 
Wées , qui fe faifoient décrotter \^s fouliers tous 
Jcs j«ar$ , de changeoient de chemife tous \^ 
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uns; qui y a l'Opeca, fe placoieotnu^acadis^. 
À: alioieôc ^u Paicnre à la Cfomédie. 

Les Grecs cofuius » éroieut ceux qui avoienc 
uae répucatîon faite dans la Eiouterie , dqnc li 
Kiipmi^éea?oitfouveat vanté les exploits ; frip- 
poàs ctauquilles^ qui après avoir, pendant vingt 
ans , corrigé la fortubey fe repou>ifnt à l'omluft. 
de kuts lauriers , iç joiiiiToient pai£bieniepc du 
Ê:uit de leur travail* 

Lfs Gre^s incanntés ». étoieat ceux ^ui a'âvQÎeac 
pas encore. percé dans l'Ordre, qui étoient au: 
fonuneacemeat de leur carrière, &.dont on ne. 
difoit prefque rien , parce qu'ils, n'a voient pa^ 
£iit encore grand choie. 

Les Gi-ecs À nom , étoienr cctter claflè db 
jpiisurs aii'on n'a qu'à entendre nommer^ pour 
«tr^e aa rair de leur profefGon. Du i>oinbre cb 
ceux-ci , étoient Nog. *** Lagar *** le Che- 
valier de Saint S *** le Marquis. d*À>** dont 
ks noms étoient parlans. 

Les Grecs ffltts nom y, éunent^ ks nouveaux* 
débarqués dans l'Ordre, de qui on étoic obligé- 
de demander ) en pariant d'etix : Qui font ces 
gens-là.^ Gonnoiflez-vous ces honimes«>1à ? 

Les farauds Grées , étoient les colonnes de l'Or*- 
.dtc ; de ces.joiieurs. avantageux, fçavaos dans 
i*art de uamer , mettre an^iour « & exécuter une 
Êipponnerie nouvelle. Génies.vaâos,. propres aux 
grandes combinaifons de duperie ,.& capables de- 
jSiire réiidîr un coup de main de la dernière im- 
portance 'y en un mot^. les b^mmes. d'Etat de ]& 
Ère ce. 

Lh pepits Grées ^ étaient <3eiix dçnt les eonnoif. 
iances étoient bornées > qi^i ne fè joeloient^ue 
dans les parties d'an ordre Ai bakerne . & qui ne' 
£)rtoient pas de )a inoyeane régioa^de b£u^ 
sonnerie. 

1rs Qre£qsUtlm$ 7 compofoient cette fiauk in». 
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BorobraUe Je petits frippons qai rampent ic^ 
Tantales Grecs du premier Ordre, fie qui font 
Çlutot leurs efciaves , que leurs collègues $ qui ne 
lont pas précifément Grecs par leur fcavoir fai- 
te^ mais qui auroient enyie de les devenir. 

Les Grecs à talent > étolent ces Grecs qai 
«▼oient un art admirable pour dépoiiiller les 
dupes. Ils avoient parcouru long-tems l*£uro- 
pe , pour fe perfectionner. On les auroit pris 
pour des Italiens, tant ils étoient fubtils. Il dft 
vrai qu'ils avoient fait leurs premières clafies à 
Kaples , à Rome , à Venife « à Florence , z Mi- 
lan « à Turin > 8c autres villes d'Italie « où les 
Univeriîtés de^ filouterie font dans un état 
'fioriflànt s & ou un Grec qui veut fe diftinguer « 
doit aller recevoir fes grades , à- peu-près com- 
K\c en va aujourd'hui k Montpellier , pour f 
prendre le bonnet de Doreur» 

Les Grecs fans talent . étoient les benêts it 
l'Ordre , qui « voulant (aire des dupes aa jen « 
l'ëtoient fou vent eux-mêmes. 

Les Grecs beaux-e/prits » formoiént cette claf* 
le de frippons qui font profeffion ouverte de 
dire des bons mots au tour d'une table à jeu { 
gens à relations hidoriqaes , où ils £alfifient au- 
'tant les faits que les principaux événemens s A: 
fzt'Û auflfi doux dans les lettres qu'aux cartes. 
Ces Grecs • fi on excepte quelques dupes qu'ils 
racrochoient dans les cafFés , & qu'ils donnoient 
à dépoiiiller aux Chevaliers de l'Ordre, étoient 
plus onéreux à la fociété , qu'ils ne lui étoient 
utiles. 

Les Grecs i tmaginatiôn t étoient teux qui 

: n'exécuroient point Tes tours de filouterie, mats 

qui inventoicnt des moyens pour les faire exé^ 

(Oler. Ceux ci xendoieut des grands feiviccs a 
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K)rdre. Témoin la Machine * dii Trente-qna- 
lante. 

Les Grecs heaux géniis « corapofoienc Iqs fja- 
Yancafles de l'Ordre ; ceux qui fça^oieot pac 
cœar les vaadeTilles & chanfons » qui étoient en 
ccat de réciter tons les vers galans , bout-rimés 9 
énigmes , & épigrammes nouvelles. 

Cette cladie etoit prefque compoféfr en entier 
d'écrivains à brochures, fur-tout d'Auteurs à 
feuilles périodiques critiques ^ n'y en ayant au- 
cun alors 9 comme peut-être encore aujourd'hui , 
qui ne fût Grec ; frippons honoraires , & qu'on 
ae gardoit dans TOrdre » ^*afin que dans lemcf 
Pièces- fugitives ils gardaflent un profond filence 
fur l^ grandes filouteries qui fai(oient beaucoup 
de bruit dans le monde. 

Les Grecs voyageurs y étoient ceux qui n'a- 
voient point, de dàmicile & d'habitation fixe « 
9c qui logeoient dahs les Coches & Diligences 
publiques. On les vourpit continuellement aller 
de Paris à Bordeaux \ ck.Bordeaux à Toulocfe. 
de Touloufe à Montpellier^ de Montpellier â 
L;on , &c. C'étoient les Juifs errans de la Grèce, 
frippons lans demeure permanente $ & qui àiu 
paroiflant d'un pays prefque auffîcot qu'ils y 
étoient arrivés » fe mettoient par-là à l'abri des 
perqaifitions de la Police. 

Lf I Grecs fcdentairef , étaient ceux qui 
avoient « en quelque façon -» la f rance pour pri- 
fon y ayant été bannis d'Efpagne « congédiés de 
Pologne y renvoyés de Bavière , chaflcs de Hol- 
lande , ^exilés d'Allemagne i Grecs que la juf* 



^ Ceft un tuyau de fer-blanc, ^ue les Grecs 
mettent le long du bras , qui contient deux jeux 
Ac cartes qui le gliflènt dans leur main. 



tipeès toos les Etats étrangers avoir > pour atntT 
dite 9, repouffé dans Pans. Ceux-ci avoient des, 
gcands ménagemeas à garder avec la Police ,. 
ne poaraat , daos le cas d*6zil > aller ni ea: 
avant, ni ea arrière^ 

Lês Grecs cérétnonieux^. étoient ceux am iè- 
Bicqu oient d'une poiiiede confommoe. filous, 
^icn élcv^ , qui ayaicnt dans île. caraétère ^, 
'une douceur & une modoftie fans égales. 
Les ^dupes étoient dépouillés f^ar eux a^c touc: 
k cérémonial iaiagioable, i-tf- 

Les Grecs révérencieux y, ne différoieot pa#> 
'beaucoup des cérémonieux. Ceuxrci ne décou- 
M croient pas piucôt une dupe a cent pa^ 
d'eux , âulls iUccab^oicttt de r4yiri?uces^^ Hoi^cir 
infentibiement coniioii&nce avec .elle \ ^ dU^ 
lors \ ne la quittaient plus qu'ils ne. i^èuilibnc 
• livrée aux Grecs à raient. 

Les Grecs qrurelhters , compoToient cetie. 
claiTâ de brouttions qui cherchent difpute aux 
dupes , même en \tJi dépouillaivt. ; avec qai ^ 
pour éviter de fe couper la gorge , on a plu- 
toc feit de fe laifibr filouter v.q^c d'employer 
«les moyens pou^ s'empêcher de l'être. 

Lfi Qrecs pacifiques , étoient ceux qui fc cimr 
duilbioncpar des maximes, contraires , q.ui piiir 
snoient la. poule fans W faire crier s, filou^: 

Êrudetis y. qui ne dépoiiilloient- que ceux dont 
L timidité & le déiàttt de courage leur étok 
connu. 

Les Grecs dueilsfiès étoient' Ics^ braves de 
FOrdre ; gens d'honneur , .131M >^ après ayoïr »» 
loucé, étaient toujours prêts, à mettre l'épée 
a la main conttt ceux qui efôienr les- fbup- 
conner. Lorfqu'il étoir queftion de quelques cas 
ttvec les duoes, Toîci quel étokieur langage 
«ftlinaice :: Hè/yetk „ il. n^s ^ âf*'^ b ^ouffr ik 
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iorge tnftnihli ; allons « Monficur « jortfK. avtc 
moi. 

^ Les Grecs poltrons formoîent cecte foule de 
lâches , dont ea général l'Ordfe e(l rempli. On 
peut dire que cçaz*ci fripponnoient > en quel- 
que façon en toute Hiretc de confcicnce , rif- 
9uaat leur vie à chaque filouterie qu'ils faifoienti 
joiieurs timides U fans fiel , qu'on pouyoit » 
après leur avoir donné cent coups de bâton t 
ooliger à en faire le reçu. 

Lf j Qrecs Connus , ^ avérés » Soient la claflè 
la plus nombreufe. Celle-ci « étoit aunpofée de 
ioûeuis d'avantage , qui a voient entieremenc 
leîé le mafque , & qui faifoient profefllon oiu 
verte d^ filouterie. 

Pre(que tous ct% Grecs avoient été condam- 
nés aux Galères, au foiiet; quelques uns nié<- 
nie des rplus di(lingués parmi eux « avoient fri* 
fé la corde , & d^autres avoient échappé i la 
roiie 3 en un mot yi\ n*y a voit aucun de ces 
Meilleurs- là qui n*eut fon certificat de vie âc 
moeurs. 

La découverte générale du corps univerfel 
de la Grèce , ne fervit qu'à exciter d'avan- 
tage Tattention àts Légiflateurs. 

il y eut au Bureau pTufieurs projets nouveaux 
de réforme fur le tapis. 

A la première aflemblée qui fe tint quelques \ 

jours après , un Grec qui n'avoit pas encore 
parlé y Se qui avoit gardé un j^rofond fîlence 
dans toutes les précedcnties déiibérati^fis & sTeXi. 

|>rimÀainfi: . . 

„ Ce qui .poctc , Me/Ceurs > un grand pré- 
„ judice à VOrdrc , cft le défaut d'avis lue 
„ l'arrivée des Etrangers dsuis cette Gapiukt» 
»y Paris e(l un monde. Avant que les Cheva* 
„ liers de notre Ordre ayent fait la découverte 
», de c«$ aouTÂ^ux débarqués , ils font |i4» . 

G 
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t) poùillés par ks filles de i'Opéraj de Façon 
9>Qiie quand ils tombent entre nos'^mains > ce 
•> lont des corps fans ame. 
. ,» Comme il eft de la dernière importance 
9><]ue nous foyons d'abord informés de leur 
9> première apparition dans cette ville , ain£ 
99 que des Hôtels où ils vont loger } de même 
», que de leur rang & condition, du tems de 
,9 leur féjour dans Pans -, de la qualité , Se 
9> quantité de leurs Lettres -de- change; par qui 
>• elles font tirées • & fur qui i & d'autres 
9, particularités qui nous font i^éceflàires , ie 
»> juge à-propos , Meflieurs , fauf votre meiU 
9, leur avis , d'envojrer des Grecs honoraires 
„ dans toutes les villes du Royatrme , pour 
„ au*ils nous donnent des avis fur le départ & 
^ Parrivée des étrangers , & des jeunes gens 
„ de Province ^ qui viennent faire des voyages 
,9 a Paris , afin qu'à leur fortiedii Coche ou 
9, de la Diligence « nous puiflîons nous en 
,9 emparer , & ne les remettre aux filles de 
9 9 joye , que lorfqu'ils ne rifqueront plus d'être 
9> dépoiiillés par elles. 

Toute la Compagnie applaudit a cet éta* 
blifTement. On fit partir un Chevalier de l'Or- 
dre f our chaque ville principale du Ro)[aume. 
Leur commifCon portpit , ou'ils ne dévoient (e 
mêler d'autre chofe que de donner des avis 
fur les voyageurs , & fur les perfonnes qui 
fe rendoient à Paris. Pour cela , ils dévoient 
s'iotri^llfer > & faire des connoiflànccs dans 
les principaux Hôtels où logeoienc les étraii* 
gers , Se fut-tout dans les Bureaux des Dili- 
gences j & des Coches. Il êtoit dit dansleuis 
mftru^ltons > que la Compagnie leur jpafleroïc 
la dépenfe des ^ions , au cas qu'il failnt ea 
payer, &c. ^ ^ 

Pottc 9f^ en régie » Se taice ea xocte que 
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[ ett étàhMcmcnt eût un point d'appui, on 
choifît ua Grec, pour corrcfpondant général ; 
& c'étoit à lai que dévoient s'adrcffer toutes 
les lettres àcs Chevaliers de Province. Celui-çx 
eue ordre d'eu faire part au Bureau une fois 
chaque mois. 

Cette délibération paffée , le Grec a réflexion, 
qui avoir pafle toute fa. vie dans les ^différentes 
prifons du Royaume , s'étant lève fur fon 
léant dit : " Meflieurs . tous vos Statuts &Ré-. 
» giemens feront inutiles , lotfque vous ne dé-. 
„ terminerez pas les takns , & que vous n'ioj 
« diquercz pas à chaque jotieur la filouterie a 
„ laquelle il eft propre. 
>. Je trouve un grand vice dans TOrdie. 



^k bazard qui le décide 5 ce quijait que la plu 
>>R$rt des joueurs font déplacés ; & qu'on voit 
n tous les purs de certains Chevaliers de l'Or- 
» ^^y ,qui n'étoient propres qu*a une certaine 
» comfainaifon de jeu , être employés a une autre. 

»,Il ne fout pas chercher ailleurs la fource du 
), dcfordre qui.fe trouve aujourd'hui dans la Ré- 
» publique des Grecs. Ceft à ce feul défaut qu'il 
ftfaut Tattribuer. 

** Lorfqtt'on confond les talens , tout eft perdu. 
3, Chaque homnie, Meffleurs, fe trouve^ en naif- 
» faut propre a une cejrtaine chofe i il ne peut 
» même bien faire que celle-là. Lorfau'il s'adon- 
ss ne à une autre • il fe trouve hors de fa iphere. 
» Toute fa vie alors n'eft qu'un tiflu d*abus & 
» de contrariétés* ^ ^ 

.,» La profpérité de chaque fociéte , de même 
„ que celle de chaque Ordre & de chaque Com- 
» pagnie , dépend de rœcpnomie des talens de 
» ceux qui les comporeat. 
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^ Dira nenc otie celle des Financiers hk ai»- 

9 joord'hui de fi gc«nds progrés ? c'eft qu'on n*y 

«> confond point les acores de géuks > & que 

j^ chaque fajet y eft àâ place, 

„ Par eiemple, ne vous imaginez 'pas de^oit- 
M Ter des Conuius tendres 6c compatiiTans , éau^ 
s» despoAes où A en faut dts eriiels & d'impico« 
n yabies. , 

9> Chaoue DittStur , Rigifftmr % Kectveur « 
91 Cùntrôimr , htCpnOftêf , a refprit de le gëoie 
a de Ion empk». On diroit que la Compagnie a 
•*.«Dè fabrique d'koaiines, ^qu'elken fait faire 
^ pooe ckaquc co«unilGoa. 

„ Je dis , Meffieurs, qu'il ne âiut point cm* 
9 ployer à certains )t\3X les Grecs qui n'y faoc 
>t point propres. 

,y Par exemple y je trouve hors de propos qu*iift 
39 Grec rif > emporté ^ qui fe pique facilement • 
,» i<yuë le Fiquet, On nie dira que cet homme 
,, Ijait prendre les As. A la bonne heure^ Mais 
}> (a trop grande vivacité d'un autre côté lui 
^ fera perdre un grand notnbre de points ; il ou- 
bliera de compter fon jeu , de montrer uitq 
tierce , une quatrième j il joiiera mal les cartes 
„ par étourdene ; de par cette balance de profits 
,, de de pertes > les dupes lui échapperont , ou il 
,y ne les dépoiiillera qu'à moitié ; au lieu qu'un 
yy Grec degroarique , patient , combinateur , gc 
3, qui joint à cela le talent d'efcamoter de rems 
y, en t^ras les As , les mettra nues comme la 
„ main. ^^ 

„ Les jeux de hatard ont befoin de Grecs d'un 
„ génie difftrenr de celui de ceux qui doivent 
„ être employés aux jeux de commerce. 

„ Les premisèrs font obligés de travailler de^ 
yy mains } au lieu que les féconds ne doivent foo* 
„ veUt travailler que de la téce. 
,, TottC fe pafle dans ua cliad'dBii dans cea«^ 
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i» B r au Heu qae dant ceux-ci , on ne reKffit 

» qac par le ceros. 

M Cdt comme un Géfi^ral qui gagne d'abord 
» une Bataille par un premier choc , tandis qu'un 
I» ancre détruit TArmée enoenik par des mai* 
M cfaes , 8c des .contre* marches coniccutÎTes. 

n Un Grec , dans les jeux de hasard > après 
SI avoir fait une mêlée , efcamoté y ou fubfhtoé 
» des^ cartes^ n'a rien à faire, pour le moment, 
» ^ci'à recueillir l'argent d^ dupt^s y et fe repofee 
n a l'ombre de fes lauriers. Mais- le Grec dce 
Il jeux de Commerce n*a aucune pofe. • 

„ Outre les petits coups de main ; légers ft 
«réitérés, iî faut qu'il ait continuefiemene 
ifl'oeit fur fon antagonifte ;^^uMl ne le perde 
M pas un fenl infant de vue ; qu'il l')e(Ia;e » 
9> qu'il le tâte> qu'il gagne fur foi tous les 
n avantages , Bc ^full n*tn perde pas aucun. 

n Or, tout c«a demande des taîens difFé» 
D re«9. Ainfi de r««rs les autres jeux , dont il 
M feroic trop long ici èc tous détailler k eon* 
»9 trafle , 

n Nous avons- on- grand* exempte devant tes 
f>yeux, Meffieurs. Founsuoi ne te fuivons* 
»> nous pas ? Je veux parler des Fermes gé^é« 
» raies ; car jp ne fçaurois trop vous, mettre 
» ce moc'èlé disant les ^ux. Tout fe fait dan» 
>» cette Compagnie , par départemens. 

,, Chaque Fermier a fîi Pt-erince. Lediftrift 
>, de Tua , n'eft pas le diAlriâ! de l'autre î ni 
yt le monc^Ie de celui-ci , le monopote de . 
» celui là. Chacun a Ùl manière de faire. 

„ Totis les jeux qui fe jouent a^neHement 
» dans Paris , comme dans le refte du Royau- 
«> me , font le FBarittny h ttmfgmtttet y la Dn* 
iypey h Trmie^-qfMrante , It fajfe^iix , h TrU' 
H trtte\ ler 'Petttr-p^qmts , h QmmiCê , ie Br^m 
M ^^% h Fiquit 9 li QuudrUie , VUmkrê « Ib. 
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9%CôméUi ie .Heverfi 9 &c. Car, pour la Trl««- 
9> fh y r Impériale , 9c la Urtfcanbille y il y a 
» lODg-tems qae les Corps de garde en ont pris 
}» poiicfCion , & il n'y a' guère qae les fots^, oa 
«lies Provinciaux qsi perdent leur argent à ces 
9> jeuz'là. 

», Vous me demanderez (>ettt.étre » Meffieurs, 
9% comment connoitre les iotieurs dont refprit 
>j de -le génie peut s'accorder avec chacun de 
»» ces ieax? Mais> MefCeurs , j'en fais mon 
i> affaire. 

»> Par exemple , pour le. Pharaon , Je tous 
19 doanerai douze Gcecs d'Avignon , qui font 
s» de gens sûrs , & dont je réponds» Ces douze 
j> Grecs fer oient en état, eux leuls « de dépoiiil- 
„ 1er tous les Pontes de l'Univers entier. 

»» Je ferai fervir le Lanfquenet par cinquante 

4^ Chevaliers de l'Ordre , dont la dextérité m'eft 

ft connue. On peut compter fur eux à ce jeu ^ leur 

,, pratique e(l certaine; depuis vingt ans , ils 

9% n'ont pas manqué une (èule réjoiiinance. 

„ Trente Grecs que je vous nonunorai , Se dont 
ys alors vous ne pourrez plus douter de la fnpé- 
t, riorité des tafens > auront le département gé- 
^ néral de la Dupe, Leur métier eft de faire 
^, de voles en plein De doute cartes qu'ils dé- 
nbloyent aux Pontes , ils ea laifiènc> pour 
99 l'ordinaire , une. 

y. Deux cent Chevaliers d'un mérite diftingné 
9, auront celui do Trente- quarante. Les kabiles 
„gens ! C'eft quelque chofe de prodigieux % 
„ Meftîeurs , que leur fçavoir-Êiire I ^ Le plos 
9,-petit point que je leur aye encore vu denner 
9, aux Pontes, c'eft trente-neuf Ils font fi francs 
„ de collier , 4]u'ils' obligent tout le inonde de 
„ mêler ; & ils ne joneroient point fi > à ckioue. 
„coap'> ils n'aTotcnt aupatavaat fait paw 
n les caues. 



DES GRECS. ti 

» Je TOUS nommerai , Meflicurs , ibixaintc 
» O^ecs pour le Fajfe dix. Ce font des Cheva- 
nliers immanquables. Pour être plus fûrs de 
1» leur £iic , ils fabriquent euK-mêmes leurs 
«t dez. Ils en font de deux ei^ces : ceux qu'ils ' 
A donnent pour joiier , avec lefquels ils ruinent ' 
iiles dupes i de ceux donc ils joiient eux-mê- 
M mes f avec lesquels ils les écrafent. ^ 

») Jeinployecai un pareil nombre de Chevallerf 
iiaaffi habiles > au département du Triàrac» 
n Pour TOUS donner , en un mot > une idée jufte 
r> àvL talent de ceux-ci , je vous dirai qu'ils ga^- 
n gnent par vof e de commandement. Ils or<* 
)» donnent aux dez de faire les points qu'ils veu- 
» lent. 

„ A regard des PftitS'paqutts , on n'a pas befoia 
n d'r empiover degrands génies. 
M Ce jeu - la eft u frippon par lui-même, que 
>i le talent le plus médioae fuffit pour y faire 
» jouer en dupe. 

», Mais le département du Qnintfi Meffieurs» 
H a. befbin des plus habiles gens. Je ne connois 
M que vingt Cnevaliers dans l'Ordre, qui (oient 
y en état de le bien jouer , je veux dire , d'y 
n gagner furement ; Se cela contre l'enfer même» 
t} il eft vrai qu'après eux , comme on dk , il faut 
n tirer réckellc 

n Ce font des naturiU/les $ de ces hommes a 
M phjfionomie » qui Mchî votre jeu fur votre 
I) viiage. Ils ne foupçonnen^ pas votre carte ; 
», ils la devinent. A l'égard de la précaution que 
n l'on pffcnd ordinairement de faire mettre des 
„ gants , pour empêcher qu'on ne connoitte la 
n ngure , ce n'eft point un inconvénient pour 
„ eux s ils la connoitroient quand on leur feroic 
9, mettre des gants de fer. ^ 

„ Je donnerai le Brtlan a^foixante Grecs d'un 
n mârite diftinguéy&qui font fursdekttrs £ûts» 
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if Ceux-ci ont â ce jeu aa coup uni^e. ffi Tt 
n partie efl conipoiec de qaaue joaeucs » ils 
' ^, doungnt à Tun , JBréUn de Kois i à l'autre fiié- 
,1 lan de Valets } &au uoi&émejBcéiandeDix -, 
* 9> àc ils pcennenc la peine de pcendce pooc eux 
^ Bréiand'As. 

„ Je t'etai iurk le département général du 
>9 tiqtut par deux-cent Grecs d'un rare génie i 
f, de ces nommes qui> en jouant vingt- <3uatre 
„ heures de fu^te , ne perdent jamais un point , 
,, & en gagnent toujours \ qui deviennent plus 
M de fang troid â melure que leur joueur s'étour^ 
„ dit î Grecs qui ne vont jamais an talpn fans 
«I As j & qui f s'ils n*en prennent que trois ea 
^ donnant , c'eft qu'ils ont bien voulu vous 
•> faire guice du quatrième. Vous.avez beau vous 
,> tenir iur vos gardes avec eux •> & ulcr de pré^ 
I, cautions : lorfqu'on leur mêle \p plus 9 cVft 
^y alors qu'ils en donnent le moins. 

yy Les Grecs que je chargerai delà diiedliongé- 
j) nérale du QjuadtiHty ne feront pas moins fia- 
•y biles. Ils ne fj^avent ce que c'eft que de^ jnnec 
9 fans les matadors. Les As noirs font à knrs 
^ gages \ & ioriqu'ils vous permettent d'avoir 
j^ le Ponte., on peut regarder ceia comme Boe 
i, faveur deJeurpart. 

3, J'employerai un pareil nombse de Grecs pont 
^ i'Hombre. Comme,, pour y gagner, il faut 
), à-pen prÀ le même génie qu'au Quadtilie.i 
,, ces Grecs auront les mêmes taiens, 

^ Mats ii Êiut des génies '(upérieurs pour ttiom^ 
,> per à la Ccméte. <je jeu qui fembfe fait pOUX 
I, ]ouer avec des enftns ou des nigauds •, a 
^ des «randes fînefles , èc demandelieaucDup 
t> de réflexions. 

„ Les cinquante Grecs que i> employé»! fimt 
^ ett»gBiSmes des véritables Comètes f quipréu- 

fiSM 
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J9 (eat toujours des malheurs a ceux atec qui m 
p jouenc. 

,» A l'égard du Heverfi , comme toute l'habi* 
„ leté coniîfle à prendre le Quinola , ou à ff a* 
,, voir dans quelle main il le trouve , je char- 
yy gérai de fon département deux cent Grecs d'un 
„ génie ordinaire, &c. 




trouva qu'il mettroit à l'avenir pluL ^ ^.^» ^ 

h filouterie générale ; 8c on convint qu'après cet 
écablifTement , les Chevaliers de l'Ordre navi- 
gueroient » en quelque fajon , avec une'bouflbie- 

On dé£gna les 'Grecs qui dévoient prendre Tin- 
vefhture de chaque jeu , 8c on les breveta» *. 

Enfuitê on fit des Lettres -circulaires pour dé- 
fendre aux Grecs de jouer aux jeux qu'ils ne 
coanoifiènt pas , & auxquels ils n'avoient pas 
aflez de talent pour bien dépoiiiller les dupes. 

Mais les meilleurs étabhuemens ne font pas 
toujours ceux qui réiiffiffent le mieux. Les ijet- 
très-circulaires manquèrent d'allumer une Guerre 
çiviJe entre les Grecs. , 

La plupart dç ceux qui avoîent épé exclus de 
certains jeux, prétendirent qu'on leur avoir £ût 
inju(kiçc'si8c qu'ils étoient aufii capables de les 
exercer que cçux à qui on en avoit donné l'iû- 
Tcftiturc, ' ■ ' 

Un Grec du Gomtat^profefta contre tout c© 

3Bi «.voit été réfolu là-ddfiis , déclarattf qu'il 
onneroit des preuves qu'il étoit aufïi habile nlou 
au TrentiT^4Mtae , ^u-^ Isnfyue^ep , & à la 
Dn^tf, au'au Pharaon ; 8c que tous ces dépat* 
f emens luî rerenoient de . droit. . ^ m 

Comme il y eut j à ce fujef , plufieùri autres 

plamtw, on nomma.d«Commiffairespour cxa- 

«nmer les /alens des prétendans , &c. r. 

Ua mois s'étast écoulé dq>uis qu'bn avoitfaîl 

G a 
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I» Erpagnol qui doit y pàflèr rhjryer.'Il a de- 
j, meure vingt ans au Mexique. Cet homme 
f> eft lui-même un Pérou. Lorfqne nos Cheva. 
9, liers de l'Ordre auront lié connoiflance avec 
» lui , on peut dire que ce fera de même que 
M s'ils avoient découvert une mine d'or. 

>^ Comme il ne fait aucune dépenfe , ne vî- 
t» Tant que d'ails 6c d'oignons , U qu'il eft (i 
i> petit qu'on pourroit le perdre dans la foule 
,1 de Pans , je tous envoyé Ton fignalenient. 

., Ceft un nomme de quatre pieds te dentr de 
,» haut , extrêmement maigre & fe« > le teint ba* 
^fané, tirant fur l'olivâtre, les yeux noirs 6c 
,, vifs y qaoiqu'enfoncés. Il ne joue pas d'autres 
„ jeux que le Cach, * • . 

n Quoique ce jeu ne foit.pa$ connu en gêné- 
„ rai de nos Chevaliers*, il ne faut quedemi-hciir 
^, re à un habile Grec pour y apprendre â^fiiou* 
„ ter. 
,f Je fuis. 



^ Ceft on jeu Efpagnot 
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Monsieur » 

JL débarqua hier ,' dans ce port « an Icâlieft 
qui paroîc extrêneiement riche. £a artivant 
n il demanda d'abord à joiier ; mais comme il 
N ne trouva pas à faire la paxiie aulTl jros jeit 
I» qu'il voubic , il fe^ détermina à paflec tout 
M de fuite a Paris , où il arrivera probablement 
9, dans huit jours. Je vous en donne avis » 
M non vas pour^ que les Grecs de notre Or- 
f, dre cherchent à en faire leur dupe » mais pour 
n éviter qu'eux-mêmes ne deviennent la fienoe 
t» car j'ai appris que c^eft an Piémontois* 
Je fuis , 






MARSEILLE. 

9 

MoHS I e V K B 




>»ïbmtQe confîdéti&We » j^our y jouer contre 
o tons-vep^ns. Vous pouvez , en conféquencé, 
), (aire avertir les principaux Chevaliers de 
H l'Ordre » de preadie garde i eux. 



\ 
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„ Ce n'cft point, quabrolumciit parlant, la 
„ Marleiiiois foienc plus frippons que le rd^ des 
„ Provinciaux -, mais iJs fe tiennent fi fort (ur 
„ leur garae, qu'ils empêchent Icrautres de rétrc. 

„ On a ce dclàvantage^ en jouant avec eux , 
,, que fans être hious , ils connoiliènt toutes les 
„ hiouteries. 

.y, J*ai YÛ ici , Monfiear , la fépulture de nos 
topitfs fameux Chevaliers de l'Ordre i car c*dl 
,^ ici le tombeau des Grecs. Le faiircux DU m*** 
^ y échoiia, Ltr célèbre Abbé de L *^* y laifià foa 
,i manteau & les chcrtiiles j l'invincible Fou. **^* 
%, y perdit jufqucs aux bouclesrde fcs ibulicrsi & 
„ en dernier lieu , il fellut faire une quièce géné- 
,, raie poui: faire retourner a Paris le Chevaliet 
^y M *** , Ton des plus habiles Grecs qui foit ac* 
^ tuellemenc dans TOrdce. 

Je fiiis. 



ÉÈÊÊÊÊÊim 
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Mo N tjrso a » 

£s jours pafTés i^pittit Àe cètlt Hlkw 




te-mille à' Cadet. 



„ J'ai cr» mer je dcvoîi fttfir «ttc oceafic» 
rtV«r ^aire, faire à l'Ordit d« Grecs une ré- 
j» monte î#aérak de kuc chaawte, la plupart 
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4rRS^Q^aat de bas, coipmje moi en monfarti* 
9) eu lier , qui fais. 



M a «5 1* -m, 

», T L a dû arriver a Pai^is , Ie*qHiQzi5 i» moîH^ 
j, Jl paffé , quatre Enfansde Montpeflier , qui^bnr 
j, porteurs d'upefomme confidéraole , & qui ne 
3^'rtfttfettt point de joiiét-toBtIre tout tenant. 

j, Si l'avis n'î^rriYC tri>p tard ^^^ <fie nos Cho- 
^, vahers de i'Or<ire ne ftiieiK'pas déya a:wx prîfe» 
^ avec eux , je crois qu'il nefefoit pas mal deté- 
^, noncer à l'entreprife d*en faire dis dopes j ^r 
j^ ces enftm^ de Montpellier fom bien les drôles 
„ les pKis arlertcs , pour le jeu , quil y ait dan* 
„ le Ttoyatrme. fis défendent lé tjsrrcin die i«or ar* 
^, pent pied a pied. Il n^y'« t>a« nioyen , !Mon^ 
,> ûeur , de rien faire avec eux. A Té^M tes 
,, tours que les Grecs Parifiens regardent comme 
J^ juîÉéres de la Kkéeci à iter ««s , coiic lar 
„ enfans de cette vilk les (javcnc par cœur. 

Je fuis. 



PESE 1» A S. 

M O us I£ U R , 

„ TE ne vous écris qqe pour vous écr.ire4 car 
» Jf je n^.point'des «lis a «ows dpiMW. Âe cette 
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n II ne part d*lci pour Paris que des Barois 
a> de la craflc; 

Je fuis. 
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Mon s i BU R 9 

^ f^ Omme toutes les richeflès de ce Continent 
,9 V> font en Tins mafcats , ie ^vous adreflç un 
^ Particulier, joueur > qui ta^ Paris en vendre 
y, une grofle partie. 

,, Si nos Grecs ne veulent pas attendre qu'il en 
^^ait fait la vente , on peut lui en gagner har-' 
y, diment jufques i quatre-vingt-dix rhille bou- 
,« teilles i ce qui mettra en bonne iiumcttr h 
^focxéxé générale des Grecs. 

Je fuis. 



TOULOUSE* 
MoNsi Eim > 

* 

I, f^ Uoique cette ville foit au bord de la Ga- 
„ V^ rohne , elle peut cependant , de rems 
» à autre . fournir quelque bon fnjet dans notre 
„ Capitale. . . i 

yy Le Marquis de Saint L * ** , ^qui vient de 
7^.Yeaëre , dans la Guïenne » one Terre Seigttcn- 
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Wrtale, avec un beau Château » ptft ^cmam 
» pour Paris , pour y briller. Il y arrivtra le 
,« Tingc du coarant » & il ne fera pas bien diffi- 
„ cile aux CheTaliers de l'Ordre d'en faire la dé* 
f, courerte s fon air & foo acceM Psovisicial le 
» donneront bientôt à connoitre. 

,, Il parlera d'abord à millions ; mais c*eft«li 
>, le ton ordinaire de ceux qui confinent avec 
f, la Gafcogne. Qu'on lui gagne feulement 
t) vingt mule francs > & jt vous le garantis 
>, ruine de fcad en comble. 

Je fuis. 



BORDEAUX. 
M o NSI Bum, 

S) Ç Ix Bordelois , arriva de fAnnériijue} dot* 
» v3 vent fe rendre incefTamment a Paris avec 
» des fommes confidérables qa*ils portent de ce 
>« nouveau monde. . Ils font tous fraîchement 
i> débarqués » & n'ont aucune connoiflance dit 
» nouvel art de corriger la fortune j car les Grecs 
» de la Martinique fui vent les rites des anciens 
t> filou X. Ccft ici uneafEairc effentielle , êc un 
» coup d'Etat pour le Corps de la Grèce de Paris. 
n £n les dépoiiillant tous les fix , on petit leur 
t> B^gner cent mille écus d'argent compunt » 
M deux cent Nègres $l fix habitations confîdé- 
9) râbles dans l'Amérique. Comme je ne doute 
» point que les Grecs que le Bureau nommera 
)) pour cette expédition ne leur fafTent perdre 
9 'tout cela, je bm réferve» «atrc ma poitios 
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jf des rsois hsibitatteiu. 



fiivLis. 



met 
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W © N 8, l B V ^ ^ 

», r T N Capitaine de Vaifleau eft parti d'icf 
,1 AJ xesiiràrs f t flita fomx. ^^êsm % 4bwcc «se 
,> romme coniïdëfàofe. 11 fe rend dans cette Ca- 
,> pitaie avec l'inteutiou de joHtr ;. atnfî il aura 
»y bientôt Fait oaivi^iâince ^vaç n^s Chevaliers 
9, de l'Ordre > & on en viendra d'abord aux pci- 
>, iç%. Je nVntrevois qu'une petite difficulté dans 
„ cette partie j c'eft ^yr le Olpiftaiiie left un 
I, des plus fins Grecs qu'il y ait en Europe , & 
,^ qu'il n!a janiais perds que lorfqu'il n*a ^ 
j, vottht 'gagner.. 
Je fuis. 

I.A RO;eMEtt.f. 

'M'ONSf C V K> 

,» r L part deiiMiin (k cet«e viUe deur DOttveafir 
,, JL Marias 'poiir aller fftirc des emplettes l>Ra- 
y^ ris. Jls^peEcenc a<v(3Cfeuûc anerMniiie de ^vingr-- 
sMmilc '^^N|C€. Us fiw .jv^«i«^ l'un 41c J'iMftHie» 



^ Hft fiais ^ i« Femme eft Crecqttc. feHe vtii* 
1) droic Ton pirre pour ar^xr de l'argent ; iuidr» 
j) ginez-TOUfr û ' die é^tgactà, Caof Msxi } UOr 
t) de aos Cheraliers n*auni qu'a sTentendre 
s avec elle , êc elle ' consentira qu'on lui ga« 
V ffne h^ way nnll» &aoc» « iKflandiriOB 
»i qu'oR iui en donnera là moitii. 
Je fuisu 



ROUEN. 



i. . 



JE TOUS deojiO' ^tV% à'nà "complot que f aî 
fait ici avec 4in Tils ûe (ami i le « pouç veut 
,» livrer une dupe , & cette dupe cft {on PcreL 
j^Nc- pdutaAt t»er'4'argeHt tic .lui*5,,|l a rcTo- 
n Ip 1. au j^esni^r ^MB^, qu'U.&roit a^vçd lui 
„ à ^^i' «^ CI& qui feiEi içc«â'ainméat > de.K 
î, lifter aux Chevaliers' de notre Ordre. . ^ , 
„ Lé vieillard t qui ne joue que par ayaricct 
^peut perdre une fomme confidérablê. Son 
i, *ils {e prêtera a la lui faire perdre tfllè 
,»q]3e Fopî vdiidrar; i*ac cVft jm garçon fort 
nratfonii^ble} a^floi n-çft tpoiiK attaché au 
f^liten de ce m^nit. Il abbonnerok aviec nos 
1) Chevaliers^ ènts*. ér» :fi3^ chiuiac cent qa'oii 
f> gagnefoit a. Ton Pece. ^Cependant comme c*e/l 
)> on jeune Eottane très rangé •» qui aime |e 
v«iev^ ks ÂUes , ^ le Tin , & qu'il lui faut 
nde raquent pour fatisÊiire ces trois paHions, 
•>ii i^ ttoaginc «et bemiçte cxpédienc pour 



L'HISTOIRE 



M eff «TOtr. Il TOUS portera une lettre 4û nA 
«> part ; & nos Gheraliers de l'Ocdce s'artan- 
n gcroot arec lui en conféquence. 
-Je luis. 



«^ 
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MOMSIBITR , 

h TL part aujourd'hui deux Negodaas pour 
J9 X Paris » Tenant de la rente. Je vous en 
M donne aris , acceùdu. que - c'eft une occaSon 
ndes plus farorables pour Uire des aayaces 
f> & de tours-decols à tous les Grecs de l'Or- 
», dre , a^ant avec eut deux-mille pièces de 
99 mouflèline; 
Je fuis. 

Après 'ijtte Me Grec d» kLcotrefpoiylaaceeat 
^i cette ledure, la Légiflation roulât ^i- 
Toir fi les- Statuts de Reglemens établis fuT- 
ques-U» âtoiènt eu leur effet. 

Après un m&r^ examen ' de la chofe » os 
trouva que la plupart des objets n'aroient pas 
été remplis. 

Depuis la création de la première Lôi,.poc- 
tant qu'aucun joiieup ne pourroit porttr Je 
hom' de Grec fans fe faire Teceyoir dans 
l'Ordre , autun ne «Cétoit encore pséfenté. 
' La féconde , qui ordondoit que les Chen« 
liers ne pourroient être bref étés s'ils ne piou- 
voient aupararant quHls n'étoient point unpea 
Toleurs, fe ts^uya également fans efietipac* 



ce 
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df (^ftCfla-Cheviitier ne. s'évaic cfonwé «n^ac 

de faire ftfs -pceu^pvsv 

iM même «itfficalié fe rtnooacra i, i'ëg«r4 dé 
ceux qai , P<>ur devenif <kecs » devoionc aproir 
dos accetotidoc qui «ercififtdèac ^tf*iis n'iavoienc 
<pAs encioremoac ^«sdu ^Pisc^ ^oôcimeoc d'ho» 
«laivké. 

Otk tciMWqjii»- même qu'il fi* troavolt' <Uif* 
l»ic ^daÎK ^«e «(m«oaQ'<Cade , qui , eu 'égard: 
à la nac.are des choies^, ne pou votent avotr 
iicu. 

•Rar exempt > 'Cdle iqisi. OTdonnok dé garder 
*k ftcpec , é^k impraticable « attendu qaç 
4ès femmes éroient ^admifea^^ dftos VQtàtt s le 
«tiifi^o ftoikuFR aatres. 

D'un autre coté» il f eut des repréfentfttioas 
au Bureau , de la part de certaines clailês de 

Grecs. . ». »- " 

La première étok^des' fôiiêurs- mal adroits. 
Uaat i;egu«t^ étok écrite iiumblemeor , à la^ 

rtaniefe -de- -eettx'. qui- véuknt ôbtenk leuï. 

demande. 
Elle rtçiit-;addseiJee ^n Gotjgt 4^1a :l4giû&«^ 

^k^i. ^11 vçîçLlçs termes, 

» 

N^OS S-EI:GNEUR:S », 

,» Nbu< , Grecs i. taAtas médiocres » fùp»- 
,y. fiions «humblement qoe^ia Loi qui ordoo- 
,>.ne iqu-iln Ôcec > pourpre reçu dans l'CNr- 
,,^re-, doÂt ftiTOir dès- mains èiêmd^aféts ^nr* 
yyikéU dt ffsjif»s y ïS. Jes-^ doigts hivt deUés am^ 
,^ hout idt fes mains t ifoit abcpgée , atten4a^> 
^iqoe fi «Me a lieu > <4eux otrttois; miâè'joiipurs^ 
y, ordinaires vont ie troayer tout^ fl'ua cbn]^ 
•»« (ans - «nRl oi . * . t* 

^ Il n'eftTpas . permis » : Nos Seigneurs , à $oim 
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t, h mtfdê 4pail4r i Corintbe, Dans toot ks 
9« Arts , & métiers , lorfqu'on fait ce qa*on 
^ peut ) ëc qu'on mec en u(age ce qu'on ii^ait on 
«y n'dl pas tenu à d'ayanuge. ^ 

tt Farce qu'on Grec aura moins de-deztérité 
,} qu'un antre , pourquoi faut-il qu'il foit ezcios 
,y de rOrdre ? Dans ce cas , cinquante joueurs 
„ des plus habiles > pourront s'emparer des par- 
•«ties de Paris , & slpproprier cxcluûvemcnc 
^ tout l'argent des dupes. 

„ Si nous ne fommes pas d'habiles nippons » 
y, Noi Seigneurs « nous en arons du moins- l'en- 
y, yie. En trayaiUant > nous pouyons nous per- 
i» fedionner \ aa>litu que (i on nous met hors 
>, de feryice « nous ne ferons ni Grecs , ni noa 
9» Greof. 

Signé, 

LES GRECS MAL. ADROITS. 

La féconde requête demandoit la caflation,de 
la Loi portant fixation des Grecs dans U yîHt 
fie Pans. 

NOS SEIGNEURS » 

,^&epréfentons humblement que la Loi^pcN^ 
9, tant fixation des Grecs dans U, yilk de rais> 
«, va caufer un dérangement confîdérable d^s 
^ l'Ordre , attendu que fon exécution va nu- 
,, ner un nombre infini de Chevaliers. 
. „ Dix-mille Grecs , dit^on » fb/fifcnt pour ]i 
„ ville de Paris. Mais s'il ^y a. plus de dopes 
i»dans cetu Capit^ que dans tout le sefte dtt 
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D Royaume, pourquoi y iiiuicer k ambre des 
>»frippons. 

» Paris eft une mine d'or ou ics joiieiirs Ai- 
)• coayrent cous les jours quelque nouTelle vei- 
n ne i plus on j aayaille le cerreia » & plus il 
j> rend. 

M II eft Trai que TOrdcmnance dit , qu'ak 
H défiittt des places yacaates dans l'Ordre > .il 
9, fera permis d'acheter des AuTivances $ ii\ais» 
•, pour furvivre » il faut vivre. Les Coadjuto* 
» y reries ne font bonnes que pour ceux qui ont 
^ déjà du pain coupé , Se qui , en attendant 
»,.que les autres meurent , ont le moyen de 
» s*empcclier de mourir eux-mêmes. 

»Mais on joueur qui n'a que fon induftrie^ 
M il qu'on empêche de la faire valoir , eft per* 
M du fans refiource* 

y, tJn Grec^, vaut un autre Occc Ils font 
,> au£ honnêtes gens les -uns que les autres. 

9y£n un mot» le Soleil, Nos Seigneurs » doit 
» être levé pour tout le monde. 

La troifiéme requête , étoit des gens titrés , 

3ui fe plaignoîcnt de ce. qu'on les. excluait 
e rOrdrc. ils s'exprimoient ainiî. 

NOS SEIGNEURS, 

« • 

Jamais les titres n'ont deshonoré les Ordres^ 
mais au- contraire , ils ks ont toujours hono- 
ré ; cependant > nous avons vu , dans la qaa« 
triéroe Ordonnance » que vous les excluiez de* 
-celui des Grecs. Autant valottil , Nos Seigneurs, 
,> le réformer entièrement , puifqu'aujoord'hui 
9t il n'eft compofé que de Clùvaliirs , de fin- 
I) tons y dt Marquis » di C^^iS y di Visva^ 
»»«s,. Icc. 



19» Mfrrwftt 

,. 5i otnt OtAoanêintoc la iteii , jf" faeMcT» 
y, donc qae chaque Gcec qui voudia étce ro- 
^ ça , pone a:vec lui fw Éetcres ik Rocim:»^- 
y, nouveauté »eui n'a peînc d'-<»€mp4es. cIabs- 
^, aucune Société -étAbUé pour s^appccipiier in^ 
^ , dire£temenr k bien çl*autrui. 

^•.D'ailleurs , fi ▼oos- n*a4 mettez' qiie dc- 
. ^ mal àonnétes- gens. 5 oit ,- ce oui cft% iidlnie 
* „ xkiok , que des g0»s vnS' , il tir^ aora ^Ibb 
^ m feittiiMnt , «ni honneur ^ 'ni probité ches 
„ les fwppons. •' 

„ N6us TOUS, fiïppliow humblement , Nos 
^ Sei'ç^euFS, de fkfe «tctnttcHi a nos repr^fen- 
,^tatiopSw / . , 

Meàs la quacriéme TèmoQtratice hàît ctao^* 
un ««ttt d>iflfôr«nt. Elle ^toit dafttéc - de ¥of- 
feillcs, & paroiffoit avoir été écritfe- pot un 

frand Soig-ncur Grec , de 4a Cour. '-GeUeci 
cok fons doute au fujcf de ce" ^qnc lés» lïoa- 
Tfauic Légiâateurs avoient prétendu foumet- 
fte les joueurs avancageer, d*ûn rang diG 
mgué, aux'-mcmcs l©i« que l'étotcnt Ufs in* 
•lérieues. Voici les propres t^ro^cs du Seigneiir.. 

MESSIEURS LEJ5 ^DROIi^g^S, 

yt Je Tou^ ferai roîîèr à ccmps de batoo P^^ 
^ mes gcns,.rifi»pp»^ds'OU-*fl rôTeïûr vms rocy 
^ aviE&Z'. .encore de opwfcndriC dans ^^^^^f^* 
^ glemens , de gens -de la :prenfùére ^diftinûu^. 
^, Votts «tes une plaifaote çawfciUe,,dc ^i?epr4- 
^ 4:"flndi:e feire aucune ^ifFcrewc do vous a nou^i 

01 ia^ vous Ss^i?l- 4f»■^m -entre ^ipHj ».;PC- 

., iittTTriflpons , i la ^w^ nçmc :fp^ *^C8 le^ 

^,,i$iaîcr^ daas./VC!S XripQf^./ttlp^JtWes 4 m^ 

»> que vou? vouliez y foumettre des:'l^urs^ un 

1^ rang diftingi;é . &. qukn*oat rien a demcler 
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n trec TOUS ni de près , ni de loin , c'eft ce qui 
9> mérite châtiment. Vous dites que nous autres 
„ Seigneurs Grecs gagnons des fommes contidé- 
)f râbles , & a caufe de cela> tous êtes jaloux. 

,,Mais s'il tous falioit | comme nous , entre- 
„ tenir à gros fraiz des filles de l'Opéra ; avoir 
>, une maiion montée à la Cour & à la ville $ 
„ donner des gages à vingt domeftiques yynjQt 
9 des hommes d'affaires , des maîtres d'hôtel» des 
„ Intendans qui nous pillent , qui nous volent ( 
n ^ VOUS trouver au coucher & au lever du Roi { 
„ être, tantôt à Trianon , tantôt à Majrii > &c«. 
y, vous verriez alors qu'un^loiiis d*or nous vaut 
n moins qu'à vous un écu. 

yy Je veux bien pour la i>remiére & dernière 
>, fois , vous donner un avis falutaire -, qui eft 
Il de vouloir vous guérir de la maladie que vous 
n avez de vouloir figurer avec les Grecs du pre« 
9> mier rang $ car « û j'apprends que vous les 
„ mêliez d'avantage dans vos difcours Ôc vos 
s, ridicules loix % je parlerai moi-même au Lieu- 
», tenant de Police de Paris , pour le portera 
» TOUS exterminer tous , votre Hôtel , 8c tous 
yy VOS Reglemeas. 

,, Donné en mon Hôtel de Yerfailles , le, te* 

Cela eft précis , Meiïlears , dit un Grec de 
la Légiûition après cette levure. Voilà ce 
qu'on, appelle , en bon François , ilonner aa 
avis au Leâeur. 

Mon fentiment feroic de plier bagaj^e » & dd 
rengainer notre compliment far la réforme des 
Grecs. 

Ne vous épouvante^ pas . Meffieurs , dit là 
Marquis de Mont. * * '^ , je corinois l'Auteur 
de ces menaces ; c'eft un Grec qui a la fureac 
de trancher du grand. , 

Il gagna cçnc mille écus , il r a deux anffj 
à %fk Milord Anglois» de au(&-tôc la tête i^| 

I 
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tourna. It a cFublié depuis tes Confrères» 

Il ^couche une noie à Fontainebleau « Se l'au- 
tre a Verfailles ; 6c parce qu'il galope conti* 
nuellement la Cour , il s'imagine d'en être. It 
a un train de Jean de Paris. 
Tous les Seigneurs fe demandent tout haut: 

Î^ui efl cet homme-là ? Je nVn fçais rien , dit 
'un. Ca m'a Tair d'un frippon > dit l'autre. 

Il n'a pas gagné un feul éca depuis qu'il a 
fluitté le pa?é de Paris j & quoiqu'il ait dépen- 
fé plus de cent mille francs pour faire des 
coanoifiknties dans k grand monde , il c'y a 
pas encore réuifu 

Avant qu'il foit fik mois , je vous le gaian* 
fis rnïné de fond en comble ( & alors il fe* 
ra bien heureux (i nous vouions le recevoir au 
nombre de nos Confrères. 

Ainlî , Meffieurs % fans nous étourdir là-deC' 
fus ^ nous pouvons toujours aller notre train ^ 
êc continuer la réforme des Grecs. 

Les Légiâateurs fe trouvant ralTurés par ce 
di^ours . plufîeurs fe préparoient à faire II 
kâare des nouveaux Reglemens , dont ils pôr* 
toient avec eux les minutes « lorf<^u'un .Grec 
AUglois , qui àv'oit quitté Londres pour avoir 
été trop attaché au parti de * * * rompant 
tout d'un coup en vifiére à TAiTemblée , dit 
brufquement : '* Meffieurs , je trouve que ic 
„ meilleur Règlement qu'il pnifle y avoir par* 
^*mi nous , 'c'eft de n'en avoir aucun. 

,, L'homme eft né pour ia liberté. Il .n'y a 
^ aucune loi , quelque bien con^binée gu'elte 
9y paroiffe , qui 'rie fefle plus de mafi à la So- 
ijCïété qu'elle ne hii fait du bien j car fi eljte 
g, prôcinre un avantage • d'un côté » tlle êaaft 
09 toujours un plus grand dommage de l'autre* 

u Ce o'dl pG4nt ^ amdur de TOidte » qu'os 
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,» éiakEt des Reglcmens ^ c'eft ooe flttkdie dî 

■ u Tous les GoaTernem^s politiques » comme 
n les plus petites Tociétés paraciiliàres > en fouc 
,> attaqués. 

>) Ceci Toit dit ea paf&ot » 3e permettez-moi 
»9 cette réâezion « Meifieors , ouoiqo^lle ne foie 
t»P2s précifémeat du refTort des Girecs» on a 
9». Fait plus de reglenieQS daxis notre monde p<^ 
ty licique ^ depuis yingt ans > qu*on ntn avo^ 
», fait chez toutes tçs Notions de TEurope depa^ 
9« vingt iléctes. 

«, JIxeatQt , faute d'atttre fujet 9 on eo fera fiyr 
j» la pluye & fur le beau tems. À^cup Eta^t ^^- 
9% joar4*bui n*en cfl eiempt* 

j, Pai quitté l'Angleteuç ^ parce q\ie je n'^i gj^ 
»9 voir , (ans une forte d'indignation , la Nation 
4» autrdTois la plus iib.re » être aujourd'hui auQr 
i^eiclave que les. autres. 

», Le Parlement « aux gages du {Loi ^nç s'aiTei^- 
t> hleque pour diminuer la liberté '\ç la Nasiqçi 
M flar quelque noi^veau Règlement. 

», Oïl croit par la remédier aux a(](us. On fe 
9» trompe. Tout eft combiné dans fa nature, fl 
I) n'y a (yi'à laifler aller le monde de lui-mênie ^ 
t9& il ira inen. Vil s^afFai{{e de tems en teiq^ 
M d'un coté» iife redreue aptant de l'autre. 

„ C^eft en vain qu'on tou droit empêcher ot^ 
Mpiévcnic lesabus. Il y a une eau fe première dan^ 
»> câui[-cî julq-ties à laquelle les Rcglemcus ^fi. 
%% fçauroient remonter. 

»« Si Ton fait attention 1 ce qut perpetqe cpr- 
»9 tain , défor^res dans la fociété * on le troqi- 
%y veta tout-a-faît indépendant des moyens qi»*o(^ 
»»p2Ut mettre en ufage pour les arrêter. 

») Tout a dépendu d'un premier m4|uvemeat » 
1% dans la fociété civile. Celui ci une fois éta- 
n bU » U a\ pliu été au pt^rçi; df s bç«»IXi;$ dt 



W ,. fHiSTOIXÉ 

f , le dimiftiiër ou de l'augraenter s 9c s'il en étei» 
y, jLucrement » toutes les fociétés feroient au^ 
»joard'hui anéanties $ car la plupart des Lé^iC- 
9) Uteurs ont fi mal entendu les intérêts des 
^ Peuples , qu'ils auroient» par leurs Reglemens» 
!,, détruit chaque fociété , fi ces Regiemens 
:», avoient pu les détruire* 

y Depuis un fiécie , il a paru partout une 
)) foule de petits Légiâateurs 9 qui ont Ccaiblé 
«5 appréhender que l'Univers ne tombât en dé- 
,9 faillance , faute de Reglemens. Ils n'ont pas 
•> plutôt apperçû un abus dans quelque branche 
y de la fociété > qu'ils ont auili-tot formé un 
99 fiitéme de réforme. 

9. Je ne fçais pourquoi ils n*ont pas encore 
99 établi quelque Règlement pour donner un nou- 
9> veau cours au Soleil & à la Lune > afin d'éwi^ 
9 ter' par- là l'inconvénient des éclipfes. Il v a des 
9> génies réformateurs , à qui tout fait ombrage $ 
„ hs moindres irrégularités leur ofFufquent ia 
'y, vue i ils voudroient faire en forte que le fi^è' 
«9 me de la^ fociété générale, pour m'exprimer 
,« ainfi • fut de plein pied, 5c qu'il n'y eue ni 
9, à monfter ni à dçfcendre. 

„ S'il étoit en leur pouvoir , ils étahliroient 
•,,' qu'il ne fit jamais nuit, pour éviter l'incom- 
,, modité qu'il y a le foir d'allumer de la chan- 
^, délie. On peut dire que le dérèglement de oo- 
„ tre fiécie ell venu de celui des Reglemeus. 
„ Ceft à force d'ordre , qu'on eft parvenu enfin 
y» k établir le défordre. 
' ,t On s'imagine toujours que le monde finiroit 
,j 5'il n'étoit réglé i mais on s'imagine mal. Il ne 
^, tombera dans un certain état d'anéantifle* 
„ ment., au ^contraire , que par ce grand nom* 
„ bre de moyens qu'on met continuellement en 
„ ufage pour empêcher qu'il ne s'anéantiflè. 

,1 Du n^oins , il eft certain que fon fiftêmt de 
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99 I^ropâgation * de qui dépend fa darée » leroit 
» bien en meilleur écat > s*ii n'étoit environné 
» d'une foule de Reglemens qui le gênent de 
>» toutes parts. 

» Les bétes . qui n'en coanoiiTent aucun, Si 
n W fuivent amplement Tinftinâ de la nature , 
)t le perpétuent dans un ordre admirable $ aa 
)i lieu qu'on roit une foule de Nations 9 qui font 
» tous les jours de nouveaux Re|Iemens « fe dé« 
» traire , & difparoître prefque en entier de dcâut 
9) la terre. 

,9 Sçayez-vous de quelle fourcepartf dans no» 
9, tre (iécle , cette maladie générale des Règle- ^ 
9, mens ? Ce n'eft autre chofe qu'un efprit de def» 
>, potifme qui s*eft introduit par-tout. 

9, Je vous ai yà faire continuellement des Re- 
>9glemens depuis l'ourerture de nos AfFemblées. 
y, De quel principe vous imaginez tous qu'ils 
•y partent ? Penfezvoas que ce foit par un fen* 
., riment d'ordre, ou par amour pour la chofe 9 
9> Non. Vous vous tromperiez (î vous le cro- 
9, yict ainH $ ce n'efl que pour vous diA inguet 
M de vos Confrères , & vous rendre fupérieurt 
yi à eux. 

9, Vous voulez ufurper la Royanté 9 & dc- 
,9 venir abfolus dans l'Ordre des Grecs. Crom* 
, , vvel n'euç pas plutôt détruit le parti de la 
„ tirannie 9 qu il devint lui-même un tiran. 

9, Vous dites que la République des Grecs eft 
,9 pleine d'abus & d'inconvénient 9 & vous pro. 
y, pofez d'en faire un Etat defpotique : remède 
39 qui eft pire que le mal. 

,9 A votre avjs , c'eft la liberté que les Grecs 
yy ont de faire ce qu'ils veulent > qui les empô» 
,9che^de faitre ce qu'ils doivent. 

99 Mais , en fuppofant que ce que vous appeir 
„ lez défordres, enfoient véritablement; compu 
^ tet-TOas que ^ros Reglemçns pourront les pté - 
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„ jçMirs «n ^tac de conteoit içs Peuples les» pl^s 
t^DQlicés. Commei^t pouve^^voas donc vous 
», flatter de régler des gens qui n^onc cu>*mé9U> 
^t aucune Police ï. 

„ Vo^s dites que ç*eft un grand mal que ch^- 
»j 9ue Grec pui/G; agir à fa {ancaifie^ & moite 
jy dis au-coDcraire , ç^ue c^ed un grand bien ^ « 
^aqi^ecola Xeul foacient POrdre. 

i> Il y a pius^ Se j'avance que lorfone la Ré- 
9> publique de; Grecs fera gênée » elle fera d^ 
«9 truite. 

», Ua Gouvernement chndeftin » . q^i n'exifle 
», que furtivenkent & à l*inlf u ^ des autres > œ 
t« peut le {obtenir que par le génie fupérieut de 
„ chacun de Tes Membres. Oc , l'indépendance 
p feule peut donner ce génie fupérieur. 

I, Un ioiieur avantageux , qui efl libre» inde- 
9, pendant Se ne rend compse de (es filouteries a 
ity p^fpone , eft an Roi Grec* Or » les Rois, çp 
t» général , ont plus de force d'rfprit que le coin- 
gi nviti des hommes. Il nV a rien qui aviliut 
I, plus l'ame quo la dépeiidançe. On eft toi|;r 
y, jours humilie lorfqu^on eft fubordonné. 

I» De cet état , à celui d*engpurdiAèment ge« 
j^néral, il n'y a poli»t d'intervalle. Pourquoi 
91 Toaloir ^aolir de la fubocdioatioii \k où it 
«, n'en fa\ic point } 

»» Qa'inipoirte , apris tout, qu'il y ait uaçtof- 
I» me pour dépouiller lès dupes h 

n (^^iin Grec filoute |>ar Bémol ou par Sf^ 
,» cdiri^f , cela ne revient-il pas au même ^ 

„ ^our moi , Medîeurs , J9 luis pour la iiber- 
19 té , & foikiens , que pour que la Républiqnç- 
^ des Grecs devienne ôortuante * il ne fàat nt 
„ çéne.^ni contrainte, & que chacun dqir çtre 
|. le maîtce de fes aâions. 

A raiibiifMmeDt plut à tout oaa «|i €Mf 
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MUMenc I*AHeinlî!ée. Il n*y eur que te Marquis 
de Mont ^^^ y & le Chevalier qui devûit ks 
dou^encenc câtehttts de mottto» 4 ia gargote t 
qui firent là grimace. 

Ces vieux derniers ftlloieac prendre ta parole^ 
pour démontrer > avec leur éloquence ordinaire , 
le vuide du difconrs de i*Orateur Anglois , 8C 
infifter fur ia néceffiré de faire , de IHjcdre des 
Grecs» un £tat policé) mais plafieurs Cheva« 
liées » qai cr&tgftoieiit déjà que ia République 
des Grecs ne dégénérât en un Couvernement 
defpotifitte, profitèrent de la difpofîtion qui fe 
crouroit dans les eiprits^ pour emptcher que 
ks ptinctpaux Légillateurs ne filTent des nou- 
felles harangues mr rutîUté des Reglemens. 

Le Cheranor qui rient de parler, direat-ift 
nane conumwe Toix» a raîfbtf. 

Liberté. Yoilà quelle doit être !a détift dfe 
notre Ordre. 

Que les Finahciers , àjoftterefit ils , s*érfgent 
en coiîipajgttîfe . & ayent une forme dans leur 
tnaniere de piller TEtat , â la bonne heure : 
ces Grecs ont befoin d'un GouterHement poU« 
tique St civil 1 mais pour ndus , nous ne voyons 
pas que notre fîftéme d^admikiiftratiou foit flif* 
ccptible d'aucune Police. 

Ainfî , Meffîears , (4us d'Affembtée , pltïS de 
Lots y pins de Reglemens ^ que chacun faiîb 
comme il l'entendra , 5c fe condnife cortftne II 
le jugera convenable 1 fes intérêts* 

AitfS finît la Républiqi^ des Grecs » arranc 
-mêoie qu'elle fut âchcrée de fe fortner. 

Une Anecdote jparticûlière d*nn Gtec de ds 
tems-là , dit qu'if y avoît-li un deffous de%. 
cittes; que les feuimes Grecques n'afSint pat 
été ainyellées i* cette AffemWée, -a voient foffrié 
w ddSitt de ta détfaice 1 & qac poux cela • 
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ies avoicDt fuborné la plupart des ChcTaiieri 
àt )a Légiûation. 

Quelque cems après » il F eut une grande 
C^Tolutipn chez les Grecs. 

La plupart des Chevaliers s'étant appe^cus 
quelles Femmes quUis avoient afibcié a leurs 
tripots y les ruïnoient par des dépeafès auffi' 
yaines^ qu'extravagantes y firent une réforme gé- 
nérale 'de ces femmes » ou , pour mieux dire , 
il fe fit une tranrmigration des Grecques. 

Celles qui étoient au fervice des uns , paflè- 
rent au fervice des autres. Les unes augmen- 
tèrent en rang $ les autres déclinèrent. 

Les Louifons « les Fauchons , les Janetons « 
les Marions i devinrent des MarquifeS > des 
Comtejfes , des Bar ont s , des Vicomtejfes $ & [ss 
femmes titrées , reprirent leurs premiers noms 
de foubrettes. 

Le même changement furvinc dans leurs Fi- 
nances. L'argent auparavant deftiné pouf ]ss 
unes y pafla ^dans les coffres des autres. Par une 
fuite nécefiaire > la même j:éyolution fuivint 
dans les talens. 

Telle Grecque qui avoir été^ unie à un habile 
Grec > fe vit alors aflbciée à un Grec mal- 
adcoit. 

. Jufques-la , la Gréce-Françoife n'avoir tiré 
de reflources que d'elle-même ; auffi fes talens» 
quoique diftingués , eu égard aux tems préce- 
deus, n'ctoient pas des plus fupérseurs. 
. Ces Grecs , en général , n'aroient eu encore 
aucune communication avec la partie du 
^monde où la filouterie eft comme natuia- 

L'Italie . depuis la grande paix générale 
«voit été léparée de la France % mais la fuccef- 
ffion au Royaume de Naples ayant occafionoc 

^it nouveau la gueue , ks'Ctecs des deux Na- 
tions 
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mot» 6xtem pac-)à 4 poccée de Ce communi^tte^ 
Jeacs calées. 

La Gréce-Fraojoife éxait pafl*6^ pcefaue ci» 
çuier pi Italie. 

Comme celle-ci avoîc He» commencç^eps^ ^ 
tnarchoic fur des boas piiocipçs , les Prô* 
Feflèurs Icalief» n'^ureoc pas be^jpoup 4ç peifift 
fi la former. 

Ce foc de ^t^e Ecole quc^ doqs rinr cette 
&(^ie de grands Hoi^mes , ^ui ofereac enfuite 
ie diXpacer aux plus habiles filou x du tpondie*. 

Cette guerre procura i|a autre avantage aux 
Chevaliers de 1 Ordre ; je veux dire , la réu* 
&ioa ^*wiç foule de Régiifeurs ,, Capitainçs clés 
i^ivrcs , Gàrdes-Magazins , flt autres- Cotnmir 4c 
louççs les efpèces , remplis d'or & d'argeur. 

Ces Vivriers « poux la plâparc > Croient des 
&çmrne$ qui'^ ve^oient de je ne fçai ouf » 5c fe 
fTpavoient là «. ie ne f^ai comment. 

ils n'étoieinr point Grecs y c'écoîent d'hoon^es 
gens dans on aufcre çenre. 

Piu£pars avoient eu â Pkris» pendix.nt p^r<^ 
&c'ars années- » la fur-Intendance des men^s* 
plaiûrs des Grands i Se en^cette qualité « aboient 
V^lriié une retraite > c'eft a dire » un erapkn dans 
les vivres-. 

Les uns s'étoient pQaf% i TAmnée par «ne 
Tolift fcBur. Les autres étoicnt pa^yenus à avoir 
des appointenicQs %, ^nx d^t\s de iliooneur 
de leurs Bveref ». dç leurs c^hre$: ^ de leun aie» 
ces , ou de leurs coi^fines, Opelques- ttôs des 

Î»lus jolis gardons parmi eux ^' ayoieot gagné 
euTf cqoi^iiiioaft ^j; 4^ to'^ pUis. hooteft- 
fcs encore^ 

Ces hon9;xKS > ^n ne ^nnoiiTbiént pas fm 
Taleuf . de- l'argent , parce qu'ils * n^o ayoîent 
jamais eu anpariiiian( > ie perdoiqpi: «Tcç ^nm 
* é fzfréme^ 

1% 
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La plupart de ces Comptis , à Ut fin de fa 

Campagne , finirent par être Grecs , c'cft à- 

' dire > qu'aa lieu d'être mal- honnêtes gens en 

lij^ne collatérale , ils le devinrent en iigiie 

Une antre acqaifîtîon confidérable que fit 
^ )a Grèce » fut celle des Grecs Militaires. 

Jufques-là » on n'aroit pas compté ( du moins ^ 
qu'on le fçut, ) un feul Officier parmi les 
:joiieurs avantageux , fi on en excepte quelques 

* mauvais fîijcts qui avoient été chafiés de leurs 

• Corps , & qui , ne fçachant que devenir , s'c- 
coient faits Grecs. 

Mais , pendant cette guerre > la contagioa 
tommença à gagner les Officiers en place. 
. Ce fut alors qu'on remarqua une chple. qui 
fie s'étoit pas, encore vue dans le monde ; 

• c'eft-à-dire , qu'on put être tout a la fois ftip- 
pon Se honnête homniej & .qu'on vit des gens 
couverts dcgloire & d'ignominie. _ 

Cette afiociation étoit très néceflairc aox 
-Çreçs. Il leur falloit une protedion dans les 
troupes, & ils ne pouvoient en avoir une 
meilleure à l'Armée que celle des Officiers , 
qui donnent là le ton , comme ks Financiers 
le donnent par tout ailleurs. 
• On trouvoit peu de Régimens où il n y eut 

•aelqtfe Grec. ^ .1. .u 

On fe méfioit d'autant moins d'eux , qu tîs 

ne travailloient point 5 tout leur emploi étant 

de lier lies parties , & de faire perdre l'argent de 

" leurs camarades. . .. 

Ce fut alors qu'on vit ces grands prodiges 

* i^ns les Armées , que les Commandans des 
Corps ne pou voient pas coniprendre 5 jevcui 
dire ^ des ftmples Capitaines;,, fouvent des Lieu- 
tenans même , fans autre fecours que celui de 
kor paye , figurer autant que les Ge&eraux , 
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ic aller du pair avec eax par la dépcnfe. 

Il eft vrai qa\>n caila tous ceux • qu'on re- 
eonnac > ou même qu'on foupçonna d'avoir 
quelque connivence avec les filoux i mais il fut 
Itnpo/nble de coapei entièrement la racine du 
mal i d'autant plus » que la olupart tenoient , 
par leurs dépenfes , une efpece de rang, Bc 
ne paroiiToient pas ce qu'ils étoient. 

]>ppuis cette union , il y eut guerre ouverte 
au jeu > entre les Oâiciers êc les Munitionnaires 
généraux des vivres. 

^OutreTancienne inimitié qu*il y a toujours 
eu dans ces deux états • ceux-ci > à qui l'argent 
ne coûtoit rien , faifoient unedépenfe confite érar 
• ble , tenant table ouverte « & faifant les petits 
Seigneurs : ce qui augmentoit davantage la hai- 
ne qu'on âvoit pour eux. 

Les Grecs Militaires vengèrent l'Armée: pln- 
fieurs de ces Vivriers furent dépouillés : on leur 
lalâa à peine de quoi acheter du papier pour 
rendre leurs comptes. 

La paix faite , tous les Grecs qui étoient à 
l'Armée, regagnèrent les villes. Toutes celles 
des Provinces en furent d'abord remplies. Paris 
fur- tout en regorgea-, car le Corps) général dehi 
Grèce , qui , comme on vient de le voir , a voit 
fait beaucoup de Profélites , s'étoit coniîdérable- 
ment accru. ^" 

Il étoit naturel , qu'a mefure que les joueurs 
avantageux augmenteroient en nombre , leurs 
profits particuliers diminuaffent. 

Cela arriva en eflèt ainfî. La France Ce trou- 
vant alors pour eux un Etat trop peu étendu , ils 
formèrent le deflèin d'établir des nouvelles Colo- 
nies hors du Royaume. 

Les Grecs Te partagèrent entre eux l*£urope en- 
tière. Il en pafla un grand nombre en Angleter- 
re , en Hollande , en Lfpagae , ea PortugaJ » ea 
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Ailem^g^e » tm Suéo^ , en Oa^uioip^^rck , ea ihui^ 
fe , en iCulIt: , &c.^ 

Quelques -ujifi aUme pailèrfiic ea Àiie,d'ai]trâf 
CQ Afciâ^e > & un crès-gir^ai ^looibre d'^ns 1* Aai6> 
li^ue. En un ipoc » Ij^cs é.E^bsi^emvns s'écciu 
firent aaflt loia que ks Colonnes d'Hercale. 

Le progrès de leurs frjippoQAeries chez TEtr^aa* 
ger n'eft pas de mon reflorc. 

Il me (uffira de dire an1>n en mt te«eair ut» 
trèsf grjad aombte » pluS«ur$ aoaees g^rè^s , chat- 
g.és de rLcb*f]&s y ce qui excita l'ëmujation lie» 
ïoneors fé/dearaire^ > <|ut * à IciU touc ^ coiainen- 
cerenc à entreprendre les meoics voya^cç àc 
long cours. 

G^ ^uc aiors qu*Oo vi^t une chofe fiicpreoaiue >. 
ic 4)ae (^% douce la pwérUé ai^ra de la peine 
à croire ^- je veuie dire , des joueufs de proSrfQ/ivi- 
«lier aux Indes & au ]^po\i , {loue y faire de» 
ipéca lations fur le {eu , comm? ou j avoit été 
iurqaes-là pour en faire QsLt ia porcelaine ou fvr 
ic Thé. 

Après que ces filoiiv acvoient E'itt foittune, ils. 
le re ricoLent dans le Royaume « où l'Ëtat joo^- 
foit de leurs rtcheites.. 

Ce fur à certe occafkxi qu'an Gîte >. yena^f 
de l'Etranger avec une ibinme confidéraî>Ie fo» 
-arg^'U , & <)iii fut arrêté en arriyaJ^t à Pari$ > 
à la reqindriofi du Minière d'une certaine Cfm 
àt t'Ëurope^ préfenta une fameufe reçiuece'; pat 
laquelle il précendoit prouver», que bien loin de 
niérirer châtiment , la Cour xle France demoic ftt 
contraire lui donner une técorapenfé. 

La requête etoit adrefl^e directement au Mîotr- 
<re ê^ affaires étrangères. 

Voici comme ce Grec > homme d'épié „ $*f 
4txpi:imoit» . 
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MONSEIGNEUR, 

» De Tous tems , & dans toos les CoaTcrne» 
^, mens du monde, ceux qui ont contribué z 
9, augmenter les richefTes de l'Etat , ont été con* 
„ udérés comme bons Citoyens. 

„ Quelles que foient les vof es qu'ils ayent 001* 
»> ployé pour acquérir ces richefles , les Couver- 
ai neoiens habiles ne doivent pas s'en apperce* 
p, voir } car, comme il fuifit Qu'elles cxiftent de 
9» plus dans l'Etat , pour qu'elles ayent procuré 
99 un bien réel , il s'enfuit que celui qui les a in*- 
n^i^oduites , mérite une récompenfe. 

,, Si on fe conduifoit par d'autres idées, & 
9,'qu*on allât fcrutiner fur la nature des moyens» 
r9, il faudroit , dans chaque Gourernement , faire 
^ le procès à la moitié des fujets. Ce n'eîl pas 
^, tout & il faudrait que chaque Etat politique 
js fêle fit à foi-n^eme. ^ 

» Car a l'on remonte a l'origine des moyens 
99 que prefque tous les Gouvernemens mettent en 
}, ufage pour s'approprier les richedès les uns des 
,> autres , on verra qu'il y en a bien peu de lé- 
)) gitimes > jSc que la plupart ne font rien moins 
» ( je vous fupplie , Monfeigneur , de me paUer 
99 cette expreflion ) que des filouteries d'Etat. 

>i Pour s'en convaincre , il fuifit d'établir nm 
j, fcul principe. 

„^ Il ell décidé aujourd'hui , dans tous les fi& 
„ têmes de l'Europe , que les richeffes font les 
» feuls nerfs de la puiifance des Etats ; par con. 
,5 féquent , un Gouvernement qui dépouille un 
» autre de fes riçbeflcs , lui ôte fa vie politique ^ 
}> & l'anéantit civilement. Or , il n'eft pas pluf 
>, permis à un Etat d'en détruire un antre, ^v^'è 
9 w Parû^ulkc ic taes »A PjVticuUer^ 

K 
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,« Ainfi y fi le principe par lequel on d^poâil* 
,y le un £tat , eft illégitime , il faut nécc^aiie- 
„ ment que cous les moyens qu'on employé pour 
), y par Tenir , le foienc de même , quelques li- 
>, cices qu'ils paroiflènt. 

,> On l^ic que la République de Venifè , c'eft* 
>, à-dire , le Gouvernement le plus iage * le plus 
„ prudent» & le plus politique de l'Europe » fe 
„ lert du jeu » pour augmenter fes richeilès gé- 
») nérales. 

„ Si l'on arrête , en France , les joiieurs qui 
,^ viendront des autres Païs avec des fommes 
), conâdérables , l'Etat le privera par-là d'une 
,, richeâe annuelle de pludeurs millions. 

,, Les Etrangers fe plaignent de ce que les 
>, François viennent les dépoiiiller dans iepr 
» propre Patrie } mais pourquoi fouiFrent-ils que 
I, nous leur (érvions de valcts-de- chambre ? 
„ Quoique je ne me pique pas de fcavoir , & 
>» que je ne connoiflc guère d'autre {cience que 
„ celle du jeu, j'ai lu quclq<le part , f'onfei- 
„ gneur » que les Marchands Chinois ont deux 
,, balances i l'une courte, 'pour tromper ccur 
,> qui ne veillent pas fur leurs intérêts 5 & l'au- 
,1 cre Julie , pour ceux qui fe tiennent fur leurs 
„ gardes. 

,, Si les Etrangers foupçonncnt que nous voii- 
„ lions les faire nos dupes , pourquoi joiient- 
„ ils avec nous? Et s'ils. jouent avec nous, 
„ pourquoi n'ont-ils pas les mains «uffi déliées 

'* M Si je Dc craignois de dégrader ici le ftilc 
„ grave & férieux qui convient aux requêt», 
,» ie vous citciois^ Monfeigneur , le proverbe 
„ des ItaUens , qui dit , cbi e mincbionê , nfit 

^y Je finis , Monfeigneur , en vous lupplu» 
^ de me faite accordes ma liberté. 
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. Voici la réponfe du Miniftre ; qull éalTic 
lui-même aa bas du Mémoice. 

^ Avaoc les repréfencacioas ci - deflus » le 
9> joueur détenu pour filouterie dans le Pais 
», étranger • étoit condamné à crois ans de 
» prifon -y niais ayant lu Ton Mémoire » je le 
91 condamne aux Galères à vie. 

Depuis ce cems-là • aucun Grec n'a préfen- 
té de requête. 

Les Grcfs fédentaires du Royaume > fe don-> 
fièrent des grands mouremens pour tirer avan- 
tage de leur profedîon. 

Les Facultés de Médecine du Royaume « qui 
le diroit ? contribuèrent , fans le fcavoir . à 
augmenter le nombre des filoux > & a enrichie 
ceux qui l'étoient déjà. 

Les eaux minérales s'étant trouvées , fe]o« 

plufieurs Médecins, le fcul fpécifique pour un 

^ grand nombre de maux , ils ordonnèrent i' tous 

ks malades qui en étotent attaqués , de les 

aller boire fur les lieux. 

Bagneres > Çotrais , Barrége » Balaruc , Aix" 
la-Chapelly^jf^ah y lieux auparavant peu fré-> 
quentcs ., devinrent » dans certaines faifons de 
Tannée r des villes remplies d'habitans. 

Comme il avoit d'abord été dit par les Mé- 
decins , que pour <3Ue les eaux fifTent un e^ec 
âilutaire ,^ ï\ falloit beaucoup fe diHiper , un 
chacun tâchoit d'apporter dans ces lieux au 
moins une certaine gayeté machinale , & telle 
GuVHe peut naître dès ordonnances des Mé- 
decins. 

On mêla au remède les piaifîrs du. Bal & 
do jeu. 

Une graf^e quantité de gens , qui ne con- 
noidbirnt pas auparavant ces amufemens , s'f 
addonnetent , & en firent d'abord leur pafTe- 
tcms. Mais ^omme la modératioi^ eft une ver* 
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ta inconnue aux hommes , dc qu'ils panene 
toujours d'une extrémité à l'autre 5 ce qtri 
^lans les commencemcns àyott fetTÎ d'amufe* 
ment • détint une pa/Koii yioiente. 

Oti danfa fans mefure , Se on padTa les naits 
au jeu . 

Les joueurs de profeiHon du Royaume fo^ 
tent bientôt avertis des noureaut Profélitet 
que les defcendans d'Efculape leur avoieiit 
fotfné. 

- In général , ce qui retarde les progrès de« 
Grecs y c'eil le défaut de tiaifon avec les hon- 
nêtes gens qui jouent gros j^u dans les 
yilles. 

Pour fe trou ter avec eux ; il faut un pré- 
texte ^ & tous ne font pas également boos' 
Ipour cela. 

Mais , dans ces a/Temblées de malades , lé 
prétexte étoit tout trouvé, 
* On difoit qu'on tendit preâike les eaux ; 
ic en difant cela tout étoit dit. 

Dans les villes , pour d grandes qu'elles 
ibient , tout le nionde fe connoît à peu près; 
& fi un Grec qui j rcfide , n'eft pas devine « 
du moins , il y cft prefque toujours foupçonné^ 
èc cela fuffit pour qu*<}n fe tienne fut fes gar- 
^s avec lui. 

Mais dans ces lieux d'eaitx minérales , com- 
•rile tout le monde y. cft étranger , & qu'u« 
chacun y eft d'une ville différente du Royau- 
me, on ne fçauroit atoic aucun foupçon » 
parce qu'on y eft dénué de conjeAures. 

Là oi pcrfonne ne dit d'un ma) honnête 
homme , qu'il eft un frippon 5 qui que ce (bit 
ne s'avife de le croire tel. • 

D'ailleurs , une fociété de gens malades , & 
qui fe trouvent enfemblc pour eniployer jes 
t^iêmes remèdes , eft , en quelque fa^ on , iiél> 



DESGRfiCl ^ 

pÊT la fittore. Or » de toutes Iff Haifons , 
ccUe-ci eft celle oà , de part êc d*atttre » on fe 
faupçonne le moins. 

Depais que ces eaux deTinrent à la mode , 
H n>^enr point de. Grec en France qui ne 
déclarât être apaqué'de la pierre , de Ja grs^ 
tfelU , ou de quelqu'aatre maladie de cem- 
mande. 

Les joueurs les parcoururent continuellement 
toutes les années. Q?elqucs-uns même , peut 
('épargner les incommodités des voitures ^ainfi 
qtie les longueurs , les dépenfes , & les iticon- 
Téniens des roya^s , ^ s> établirent entière- 
ment. Ils attcndoicnt-lJ patiemn^ent la faifon 
du j«a , comme un Fermier attend une ré- 
colte qtii doit kii dooncr à vivre le refte de 
l'année* 

Les tentes des Grecs , au tems de ces eaux, 
étoient pour eux fi afTurées^ , qu'ils renvofoient 
a ce tems - Ik le payement de toutes leurs 
dettes. 

Je vous paierai , dlfoleiit-i!s à leurs créan* 
ciers , à la faifon de Bagneres , de Vais » 

f'Aix-1a 'Chapelle , de Balaruc, de Bartége % 
peu -près comme un Marchand dtroit à fes 
Correfpondans : je foldetai avec vous en paye* 
ftient des SmAîs , de Pnques , ou des Kois. 

Les trois lettres fuivantes font foy de 
tcci ... 

Je les at copiées fur les originaux mémef. 
Ce font de débiteurs Grecs., qui demandent 
quartier â leurs créanciers julques au tems et 
ces eaux. 

MONSIEUR , 

1 

„ Je ne puis vous payer a préfent les deujr- 
» cent loQis-<i*oc qve je vous dois ; mais vo^ 
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» pouTeï compter fur cette fomme dans le tens 
des eattz de Bagneres i car on m'aflure qu'il j 
„ aura cette année beaucoup de monde • & par 
„ conféqnent j'y gagnerai ^ beaucoup d argent. 

M Prenez patience jufqu'à ce tems-ia. En at* 
ff tendant , 

Je fuis. 

MONSIEUR , 

,» Il m'eft impoffible de tous {^er aftoelle^ 
y, ment l'argent que je tous dois i mais foKV 
,, tranquille , mes affaires iront bien. II y à 
9 tout pldn de malades dans le Royaume ; 
„ ainfi » les eaux auront Togne cette ann^> 
t, & par conféquent jna recette y fera coni- 
it dérablCi 

Je fois, 

MONSIEUR , 

^ jrétois inquiet fur les fîx mille francs que. 
n je TOUS dois ; mais j*açprens que la gravel- 
,)ie, grâces a Dieu > fait de grands progrès 
M dans le Royaumei 

„ Je vous donne avis que fi les chofes rcftcnt 
,9 dans la pofition ayantageufe où elles font > 
„ 8c que les maladies augmentent , vous ponrez 
y tirer fur moi pou r le tems des eaux , & tout 
)> honneur fera fait à votre traitte. 

Je fuis. . 

Le commerce contribua auffi a rendre Teut 
de Grecs floriilànt. Le grand nombre de gess 
qai , à certains tems marqués de Tannée , fe 
ij^oient aux foires , 9clc nouvel établiffemciit 
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4e ^elqnes-unes dans le Royaume » augmenta 
le nombre de leurs parties , & multiplia par con. 
féquent leurs levenus.' 

Les Joiieurs de profeilLon y arclToient en fouk 
de toutes parts. 

Ils y a?oienc leurs Comptoirs , leur recettes ^ 
& leurs payemeus à faire comme 1^ Marchands. 
Us n'acqutttoient leurs billets qu'à la fin de la 
foire , ç'eft-a-dire , lotfque le jeu finiflbit > fie 
que les dupes étoient dépoiiillées. 

Dans les aflemblées des Marchands , il j aroit 
ordinairement deux fortes de jeux : les publics » 
fie les particuliers. 

Les publics rendoient bien quelque chofè aux 
Grecs i mais comme tous les Commetçans qui 
s'y rendoient , fe connoKfoient entre eux » Se 
étoient liés d'afEaires enfemble , ils étoient gênés 
dans leurs pertes , n'en pourant faite de con* 
fidérables crainte d'expofer leur crédit fie leur 
réputation- 

'Mais les particuliers étoient beaucoup plus 
«rantageux. Tous les grands coups de main Ce 
Ëaiiîbient dans ceux-ci. On n'y admetcoit que des 

Î[ros Négocians qui avoient de la difpoution à 
e ruiner. 

C'eft dans ces réduits furtout, où la Grèce 
brilloic , Se oà on plumoit la poule fans la 
£iire crier. 

Ce fut dans ces parties privées de foire , que 
prirent nailTance ces banqueroutes fréquentes » 
fie où fe forgèrent une foule de Billans. 

Les Grecs étoient encore- U i leur aife pour le 
prétexte ; car outre qu'à toutes ces foires » il fe 
tend une quantité de gens des enrirons , qui , 
fans 6tre Marchands ^ y Tont joiiir de la Corn- 
pagnie , on y a toujours celui d'y faire des em« 
plettes. 

Les Grecs fe ferroienc ordioûemcnt de ce 
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ernier prétexte. Ils ne logoient » ni ne mai* 
ftpieixc pojLnx eofemble. lis ne fe fakioieat point 
dans les rues lorfqu'iis fe rencontroient » & af* 
mp^koiaot^ <l^n$ Içs parues publigues , €le ne pas 
feconnokre. Enfin ,. ils s'eAcentio;enc , ainfi q^ 
4it ie Proverbe ▼i]^ij:e » commf dts valeurs tn 
ffiire.^ 
Ce ne feroit pas encpre ici une petijre affaire 

fe de donner le détail des filoiiteries des Grecs 
ces foires. Pluiîeurs fV/q/i* ne fu^iroient pas 
pour cel^. 

Dè^ lors les Grecs furent des gens d'importsiOf 
te. Avant t]U*iis le rendiiFent a ces a0en)Uéef 
4e cooiaierce , 9c fe tnêùifenx de ce gtii s'r 
yaiioit , on les regardoic comme des aTaniQ^ 
riers fans reflburce. Mais dès le raoment qu'ils 
lilierent tenir |e$v foires comme les Marchands , 
jon commença à avoir de la confiax^e en eux, 

Leurs payem&is furent encore portés au tciof 
de ces foires. 

Les joiieurs ^remirent Pacquit de lears dettes 
k B'^ucaire y à Bordeaux, à fOrienc , ainfi qitf 
les Marchands. 

Comme 1 Vgent , dans ces foires , eft plus 
abondant qu'ailleurs , parce qtf*un chacun f 
Tient acheter ou vendre , les occafîons de fitoa- 
Cerie , pour les Grecs , y font piiàs fréquences. 

Le défaut d'argent peut même leur lervir (k 
citoyen pour en gagner^ comme en peut ie voir 
jpar ce qui fuit. 

Deux Grecs ayant fçu qu'un Marchand d'étot- 
•les de foye , qui airooit le jeu » 9c qui avoïc 
i)eaucoap de m^rchandifes invonduës , écoic 4 
Ja veille de faire banqueroute » faute d'une fom- 
me de vingt mille francs en argent comptant , 
.qui lui manquoit pour faire honneur à les ea- 
gagemens , l'enToycrcnt chercher dans leur 

MooCeur i 
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* n Monfieur , lui dit l'un d'eux » noui fom- 
n mes des gros Negocians Flamans. Mon aflb- 
yy cié , que tous Toyez-là , Se moi , Toadrions 
>, vous acheter pour dix-mille lirres d'étoifes ) 
« 3 mais comme notre deflèin eft de tous kf 
s^pajrer comptant > nous les youdrions i ua 
9 > prix raifonnablc. 

Il n'y a rien ^ue je ne fofle, dit ie Mar- 
chand , lorfque je tous Tendrai comptant , ayant 
«a extrême befom d'argent. 

)) Faites porter ici ,^ lui dit le Grec » une 
„ centaine de pièces d'étoffes de foye , de ce que 
„ TOUS avez de plus beau , & nous yerroas, lui - 
yyTIeur qualité , de rogler^ le prix. 

Le Marchand courut a fon magazin $ & une 
demi heure après • il revint , fuivi de quatre 
porte-faix chargés d'étoffes de foye. 

Le Grec oui , daiis cette fcene, Jouoit lerôlt 
de Marchand , examina les marchandifes , & eil 
fie le prix/ ^ 

On en mit a part pour dix mille francs. 

A peine^ cette opération étoit-elle finie « qu'oa . 
fervit à diner. 

2, Monfieur, lui dit le Grec, tous mangerez 
,, la foupe aTec nous } car nous autres Marchands 
,^ Flamans « nous ne faifons aucune affaire fiins 
,, boire enlemble. Cefl-là notre ufage; fans 
jy quoi nous croirions que le marché fut nul. 

9j A Dieu ne plaife , dit le Marchand d'étof. 
,1 tes 9 que je Teiiille le rompre ; s'il ne faut que 
^ cela pour que l'afbtire ait lieu , j*y confens. 

Il fe mit i, table , aTec eux. On ne penft d'a- 
bord qa*i fc téjouïr; les deux Grecs, perfua* 
dés qu'ils tenoient une dupe dans leu^s filets & 
& le marchand , qu'il yenoit de faire une bon- 
ne afRûre. Il le but confidérablement $ car chez 
ks Grecs , c*eft ordinairement le premier ade de 
jâ grande pièce de b filouterie. £t çn effet. 

K % 
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c'ed preTqtic toujours un moyen iinhiati|j\]abfe 
j^ouj: réiiliîr. ^ Tel homme qui ne ioiieroic pa» 
lia foi à jenn » perdtoit tout Ton bien après 
a?oii bu. On peut comparer les habiles joiieurs 
aux bons Médecins qui Içarenc bien préparer 
leurs malades. Sans Bacchus ^ Mercure , le Olea 
Àts fiioux , feroic un Dieu inconnu parmi ks 
hommes. Ses Autels oe feroient prefque point 
«ncenlcs. 

On avoit à peine defferri y qu'il encra^dans la 
'^lambre un troifîéme Grec. Celui ci « à qui on 
avoit diftribué le rôle , & qui ne devoit paroitre 
i|u'à la fin de la Comédie , étoit habillé comme 
l'efl ordinairement un Marchand. 

„ £h bien , Monfieur , dit il , en s'^dreflàntao^ 
Crée qui avoit fait le marché des étoffes , *' tou- 
I, lez vous que jie.vous donne votre revanche h 
■ n Je ^c veux bien ^ répondit l'autre y alipos ,, 
^ qu'on apporte de cartes. 

„ Alors adreflajic la parole au Marchand d'À- 
yy tofFes : vous voyez en Monteur , en lui mon- 
trant du dgigt celui qui venoit de propofer la 
y, revanche , un Négociant de mon ^ys qui me- 
^ ga^na hier deux mille écus ^ mais je veux ta- 
^, cher de me raquitter aujourd'huL £c , fans. 
^ lui donner le tems de répondre : êtcs-vouSv 
4i heurevx au jeu, continua-t-il ? Si vous l'é- 
,, tiez , nous jouerions de moitié >. cela feroit 
^ peut-être changer la fbctune v à^^s ce cas\ 
j^ vous tiendriez ks cartes à ma place. ]cjc 
j^ veux bien > répondit le Marchand ; 6c aufli* 
^ tôt oa en vint aux prifes. 

Daos dettv heures le Marchand d*éto»:s de 
ibye* perdit dix mille francs. 
. ^i fa Gt«c qui les gagnôit fit une pofe. 

^i Monfieur ^ dit^il a« Marchand , comme ft 
^ oe fçai avec qui j'ai Thonneur de jouer ^ 8c 
^ fae voili HOC &mme déjà ^z confidérabk 



r>E5 GKtCSi fl 

^ic perdue 3 tous me permettrez de tous de- 
M mander q,Qi me payera ? Allez > NfeMiiîeQr , 
>, repxic l'autre Grec ^ je fais bon pour Monfieur^ 
t, Je vous réponds-de tout ceqii*il perdra< Je 
M lui dois dtx mille francs pour des étof&s qu'il 
„ m*a vendu ) & que j'ai rc£Û. 

9, Voilà «qui e(i clair > par exemple ,. dit ie 
„ Grec qui aroit. iart Tobje^kion, Jfi^ n'ai riea 
,». à dire à cela. X>ans ce cas , a;oàta.t-il en 
jy repren^knt les cartes , )e vais continuer. 

Il eontinua en effet , is, lui gagna vingt mille 
francs -y ce qui failbit la fonuxie de dix mille 
livres pour Te Marchand rc^ciVà-dirc,. celle defl^ 
étof&s de (bve vendues. Mais comme il. 7 en 
avoir pour davantage , & que ce n'ctoit pas la 
peine de le$ faire rapporter dans fon magasin ^ 
OD joua le refte> & le Grec le gagna. 

Outre les EOires qui fe tiennent régulièrement 
tous les ans dans^ difFéireus endroits du Royau- 
me , les Grecs fe lendoient aâidument à cer- 
tains gros Marchés q^i fe tiennent toutes les^ 
&maines dans plusieurs diilriâs de la Exaace ^ 
de même qu'aux Eêtes , & jours des Patrons des 
Lieux , où les jeux, font tolérés. En un mot^». 
ils fe trou voient dans toutes ^les adèmblées- 011 
Us fuppofoient qu'il y a voit à gagner. 

Je croirois qu'il y antoic une imperfedioa 
dans cet Ouvrage, ,fi je ne régafeis ie Lcâeur 
de pluôeurs ftratagêmes que les Grecs mirent eix 
«fage pour racrocher les dupes êc leur gagner 
leur argent. 

Je vais feulement en- rapporter c[«clqucs-uns ;. 
car THifl^ife générale de ceux-ci fbrmeroit 0» 
Ouvrage de plus^ de deux-cent vobmes f»«v 
folio. 

y ai choid ceux, que l'ai au êtice moisft; 
Cttiuius du PahUc 
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J*aTertîs qae ce font des faits détackés , ^uî 
n'ont aucune iiaifon enfemble , arrÎTés en dif- 
féccns ums % mais prerque (ous à Paiis. 

li y avoLt plus d'un an que deux Grecs 
cherchoient le moyen de raccrocher un Méde- 
cin riche « qui aimoit le jeu ; mais qui écok 
£ occupé de Tes malades y qu'il ne Irâr aroit 
pas été poffible de le joindre. 

Un troifiéme Grec ayant fçu leur embarras. 
Tint les trouyer. '^ Parbleu , Mefileurs, leur 
9, dit-il y pour des hommes fins , tous êtes bien 
V. mal-adroits i Y a-c'il des gens dans le mon- 
de plus faciles à aroir que les Médecins ? Il* 
9> fonc au ferTice du public i on les a lotf- 
M ou'on les Teut » il n*y a pour cela qu'à les 
» Uire appeller. 

,, Si TOUS youlex me donner ma portion de 
M l'argent que nous gagnerons au Dodeur , 
>, ie vous le garantis- dépoiiillé dans trois 
„ jours. 

Les autres deux Grecs appointereot ùl re- 
quête. 

Le lendemain . ce même Grec fe mit au lit : 
feignant d'être malade. 

Il envoya chercher le Médecin en queftioa 
Le Ood^eur arriva. 

La première chofe qu'il fit , en s'approchant 
de Ton lit t fut de le prendre an poignet. 

„ Parbleu , Monfieur , lui dit-il , après avoir 
I, taré s'il avoit la fièvre» j'ignore qu'elle eft 
si rindifpoficion pour laquelle vous m'avez 
^y fait appeller ; mais » pour an homme mak- 
«9 de, voilà un pouls qui fe 4K>rte bien. De* 
,» quoi vous plaignez- vous donc > Ah ! Mon- 
„ lieur le Dodkeur , répondit le Grec allité , 
,, je me plains d'une lafiitude répandue par 
y, tout mon corps. Et comment vous eft-eUc 
ik venue cette lai&tude } reprit le Médecin. 
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„ Ayok-tous fatigué beaucoup ? Extraordinai- 
„ lemenc , Monûeur , répondit le mala4e.. Il 
„ y a fix mois que je cours dans Paris , après 
„ un diable d*4iommc , fans pouvoir le joindre. 
,y Cet homme a donc à faire à vous ? lui die 
>, le Médecin. Non , Mondeur , répondit le 
„ Grec i mais c'ell la même choie , )'ai affaire 
,> à lui. Mais , grâces à Dieu , me voilà ma- 
» lade. Je Tai fait avertir : il viendra me voir 
y, tous les jours 9 & c'efl-là où jç fattends. 

Le Médfcin^lui a^ant tâté le ponuls une 
féconde fois y \iï t)rdonna une faignée & une 
purgatron ^ ne f^^achant pas qu'on devoit bien- 
tôt le purger lui-même. 

L*ordonnance finie , TEfcuIape le quitta , dî- 
fant qu'il viendroit le voir le lendemain à la 
même heure. " Je vous en fupplic , Monfieur, 
,, lui dit le Grec allité y en lui mettant ua 
,, gros écu dans la main j car , fi vous y man« 
,> quiez , vous déconcerteriez toutes mes me- 
„ uires. Vous pouvez comptée fur moi j ajoû- 
y, ta le Médecin. 

A peine le Dodeur fut forti , que le Grec fé 
leva pour aller conférer avec (es Confrères» 

Il fut arréré que le lendemain il v auroit ua 
Pharaon dans la chambre du malade » à l'heu- 
re que le Médecin arriveroic. 

Pfufiears autres Grecs ^ qui dévoient jouer 
un rôle ^ dans cette partie , furent afiignés i, 
comparoître pour le tems de la vifite. ^ 

Le Doâeur ne mangua pas de fe rendre « 
l'heure indiquée. 11 voit , en entrant dans hc 
chambre de fon malade , une partie de 
jeu. 

Il demande ce que cela fignifie. Le Grec allî. 
té lui répond > que ce font quelques amis qui 
font venus lui tenir compagnie > & q.ui s'aini;*^ 
fenc une heure entre eux. 



%4 . L'HISTOIRE 

Le Médecin , après avoir cité le pouls M 
malade , lui demanda corpmenc il ie trou voit 
de la fa ignée fc de la purgation qu'il lui aTok 
ordonné. 

», A merTeille , répondit le <}rec. Si tous 
M les jemédes étoient faits auilî à propos que 
,, ceux-ci y on ne yerroit pas mourir tant de* 
». gens. 

yy Votre yifîte d'aujourd'hui détermine xna 
„ convalefcence. On a bien raifon de dire 
^ qu'un Médecin vaut mieux qu'une niédeci< 
j, ne Lorfque je to«s vois , je fuis tout con- 
,% folé. li fembie que votre préfence feule roc 
„ met du Beaume dans le fang. 

Cependant les autres Grecs ^continuoient de 
joiicr entre eux , fans paroître fiaire attentioo 
«u difcours du malade. 

La banque étoit de. deux «cent louis. & onn^ 
joiioit qua l'Or. 

„ Monfîetir le .Médecin > lui dit le Grec i 
.„ vous avez la phiiionomie heureufe 5 voo- 
„ dricz-vous me faire lé plaifir de .ponter dix 
^, louis pour moi au Pharaon ! 

„ Je le veux bien , dit le Doékeur. ** Le Grec 
lui donna les dix iouis 5 êc auffi-tèt , il fe mit 
î joiier. 11 étoit en effet fi heureux , qu'il ne 
mcttoit fur aucune carre , «fans gagner. Toute 
la partie étoit /urprife de fon bonheur. En 
moins d'un quart- d'heure, il gagna cinquante 

louiS'd'or. 

H s'approcha du lit pout les compter au ma- 
Jade, & lui dit qu'il n'étoit pas. fSchT qu'il eut 
gagné lui fcul cette fomme; lïiais qu'il avoit été 
tenté de profiter un peu pour lui-même de Ion 
t>onhcur , •& ayant eu plufitarsfois envie de m 
^opofer d'être de moitié. ^ , * . . ji. 
- „ Ah ! mon Dieu , 14onfienr le Médecin, dit 
„ le maladç , l'en fuis 4m, ^défc(^ i ^ue n'ar» 
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pt y<i^i parlé ? j'aurois été charmé de parcageic 
,99 avec vous ce petit ptofit. 

» Mais y ce qui e(t diiFéré n*eft pas perdu« 
» Vous n'avez qu*à revenir demain à la même 
M heure ->^e$ MefEeurs feront ici « 5c nous Joue- 
^ rons ce que* vous vouckez enîemble. 

Le Doébeur n'y manqua pas. Il s'âflbcia avtâ 
ion malade , ^t y ce pur-ià , fe portoit a/Ies 
.bien pour être au tour de la tsibie. 

On- laKTa d'abord gagner quelques ioiiîs aut 
Médecin pour la. forme j.mais dans peu la chance 
tourna. II perdit ceut loiiis de fuite. 

^Le Grec malade le voyant enfilé , 6c coniî* 
aérant qu'il étoit inutile de continuer alors la. 
fociété y . d'autant plus que cela diminuoit iii 
perte de la moitié, lui cria; *' bride en main^ 
n Mr. le Médecin» je ne veux p^s me rainer. 
>> Continuez pour votre ccmopte, fi vous voulez • 
» pour moi je ne )ouc plus. 

>ï Je le veux bien, répondit le Doé^euc d\ii* 
>> air piqué. Mon fieur le Banquier , dit-il toutL 
.>i- haut , j^ fais bon. Tout ce que ie perdrai nte* 
>», regarde en propre. 

Cela fuffit , Monficur , répondit grattement le." 
Grec facrificatcur. 

Le Banquier le mena fi bon train , que daiis>> 
deux heures , Monfieur le Dodeur eut perdci" . 
'deux cent loiiis, y compris les cinquante de la 
Société. 

Comme on. ne cpnnoifibit pas bien le fonds; 
-de fes finances ♦ & que d'ailleurs il y a voie- 
moins de fièvres & de maladies épidémiqoes cet- 
'te année que les précédentes,, on jugea à pro« 
pos de couper la fcene , crainte que fi" on cha»- 
^eoir trop le premier a£bîde la tragédie, quel- 
que cataftrpphe de la police ne fervtt de dçf 
noucmcnt à la pièce. 

On quitta Monfieoc Je Deâeur » (bus k sfé^ 
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texte ordinaire de tous les joiiears qai orft fkk 
Jeur coup , c*eft-à-dire, qu'il ffi trop tardi gm'tm 
iomé dtpmis long-tems ; qu'un autre fois m 
donnera la révanebe , &c. 

Le Médecin croit trop impatient d'avoir la 
nenne , pour ne pas fc rendre le lendemain au- 
ftrès de fon malade. 

Il débuta, en encrant dans la chambce,par 
«ne ordonnance qui non- feulement mit du bcau- 
me dans le fang du Grec malade , mais ménie 
dans celui de toute la compagnie. Il paya les 
deux-cent louis d'or qu'il avoir perdu la veiiic. 

Comme on vit que le Doûeur y alloit ^bela 
Jeu & bon argent , on- donna ce jour- là no 
tour de plus à h roue de fon malheur. On la 
monta, fur le pied de quatre-cent louis , que le 
Médecin paya exaâement le lendemain , com- 
me les deux-cent du jour précédent. Enfin « 
on le mena fi bon train , qu'en -m oins de hait 
jours , on lui fit perdre vinjpt raille francs qu'il 
avoit gagné a la Tueur de ion corps ; ou , poar 
mieux dire, à celle du corps de les malades $ 
car les étuves étoient prefque le feul remède 
qu'il ordonnoit. 

Ainfi, un feint malade lui fit rendre gorge 
de l'argent de tous ceux qu'il a voit vifité juf- 
ques- là mal portans. 

Trois Grecs voulant gagner de l'argent à un 
Ufuricr ; un d'eux fut Te trouver , & lui dit : 
•* Monueur , vous voyez en moi un Joiieat 
^ décidé. J'ai gagné confidérablement à plu- 
V, fieurs Enfans de Famille, de cette ville. 

,, Comme je fuis prêt à faire un voyage 
„ de long cours , & que j'ai une fomme df 
„ cinquante-miUe francs en argent comptant, 
„ je viens vous prier de me la prendre en dépôt 
„ iufqu'à mon retour. 

L'Ufurier entendant parler d'une fomme a 
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confidérable, far laquelle il pouroit gagBc^t 
conûdérablemenc en la faifant valoir , lui rc* 
pondit » que quoiqu'il n'eue pas l'honneur de le 
connoîcre , il lui rendroit volontiers celervice, 
& qu'il pouvoir , des ce moment , 'compter fur 
une place clans Ton cofïre fort pour cette femme. 
Tout aatre que moi, ajouta-t'il, feroit payer 
an iatérêt pour le dommage qu'il y a toujours 
de fe charger de l'argent d'autrui § mais pour 
moi , j'en agis rondement. 

Je vous déclare J>ar avance que je ne vous 
demande rien 5 quand même vous me laiffcrirx 
ces cinquante- mille francs pendant trente ans, 
■ Mais, Mondeur > où avez- vous ces cinquan- 
te-mille francs? & en quelles efpeces font ils? 
Ils font chez moi , répondit le Grec , & ta 
beaux louis d'or, 

,, Si vous voulez vous donner la peine d'y 
» paflèr demain fur les deux heures après midi , 
,> Te vous compterai la fomme , & vous m*en 
9> ferez votre reconnoiflance. 11 n'y a rien de 
« pliis jufte , repondit Tllfurier y lorfque je fe- 
9> rai nanti de l'argent 9 je vous en paflèrai ma 
«> déclaration dans les formes. 

Là-deffus le Grec lui donna Ton adrelTe , &: 
celui-ci fe retira 

11 fut délibéré dans raffemblcc des trois 
Grecs , qu'au moment que î'Ufurier viendroit 
pour prendre l'argent, l'un d'eux feroit le rôle 
de Fils de Famille »^ & que celui qui devoir re*< 
mettre le dépôt , joiieroit contre lui. ^ ^ 
L'Ufurier ne manqua pas de fe trouver à THo* 
tel à l'heure marquée , avec un fac pour mettre 
les louis. 

,> Soyez le bien venu « Moniieur « lui die !è 
» Grec qui lui avoir parlé la veille $ donnc^- 
^, vous la peine de vous afTeoir $ & je fuis à vous 
»» dans le moment* Je finis une partie de Piqu^ 
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» tTCG Monfieur , qui mérite queliyie atfe»t»%. 
t, £t adreflknt en mémertems la parole ^à ceki 
^ui joiioit «vec loi : " c'ed donc quatre-cent- 
^ foixante loiiis qpf tous me der^ à préfenc ? 
fi Qiii ». Monfieur « lui répondit i'aacre : & fi> 
If ?Qus voulez t nous en jouerons cent par par- 
ff tie. Je le veux bien , répondit le premier ; U 
dans. C\x minutes , le Grec- qj^i devoit confier le 
4epôt , eut gagné cent loiiis de plus. 

L'Ufurier eu enteAdaat parlai de q^atre-ceoD» 
foixante ioiii& • & voyant en gagner fi facile- 
ment cent autres «^ ouvroit des grands yeux -til 
ne fçavoic que s'imaginer. 

(l tira à part le traifiéme Grec qui étoit-la- 
debout , (impie fpe^teur. 

„ Monfieur » Iul dit-il » fans «rre trop eu tieux^ 
,> pourriez- vous me dire ce que c'eft que cc&qua» 
19 treccnt foixante loiiis qui font dus, ôc ces 
„ cent qui viennent de fe gagner fi facilemeot 
I, en ma préfence. \ 

„ Vous dira ce que c'eft , Monfieur ? je vais 
„ vous l'apprendre. C^eft un Pérou ^ un fecwiL 
a* Hijjiflîpi ; en un mat » ftn Bon dt "Fermier" 
y^ Général. Cela n'eft pas bien c'air. , àk l'Ufu- 
„ ricr: expliu^f^- vous mieux. Eh bien, Mon- 
♦I fieur , puiiqu*il faut vous dire leschofespaj 
t, leur nom, c'eft un Fils de Eamiile des plus ri- 
9) ckes de Paris > qui joiie d'un guignon éton- 
,, nanc. Il y a 6ix contre, uni parier qu'il va* 
„ perdre , cet aprés-dîné , deux-mille louis avec 
,,.mon ami , qui efl: de moitié ^avec moi. 

„ Et comptez- vous la partie fureîdit l'autre. 
M Ob > plus c^ue ijlre , reprit le Grec Si au mo^ 
„"mcnt giie je vous parle vous ,vouli« mec^oq-^ 
^ ner huit cent louis pour aiapart du profit t je 
,^ne vous la céderois pas. . ^ 

^ Oh , dans ce cas, puifque la partie eft fore^ 
^ >e TOUS prk de fai^e ttk UAite q^e iKitte amt 



'A ».y intéreflc. Je lui promets , en reTanche , de 
-,* iui prendre encore en dépôt la femme ^u'il 
^ gagnera au Fils de Famille , (ans qu'il lui en 
»» coûte un foL 

On appcUa le Grec, gui fit d'abord des pran- 
des difficultés $ mais enfin il fe rendit. L*Ufu- 
ricr fut reçu pour un tiers dans cette partie. 

La lociécé ne fut pas plutôt formée » que la 
chance tourna. On ne rit jamais un malneut fif 
'marqué & ii confiant. 

Dans quatre ^heures , le Fils de Famille. gagna 
>ueate' mille francs., & quitta le ieu ; ce qui 
faifoit ,. félon Barème & tous les Auteurs qui 
ont écrit jufqaes ici fur l'Arithmétique , dix mil- 
les livres de perte 4>ûur TUfarier. 

Il n'eft pas facite d*exprimct TétOnnement de 
cet homme: Cétoit de la rage , de la fureur , âc 
du déiefpoir inélés enfemhle. 

Le comble de la difgrace pour lui , 'étoit que 
«elui qui avoit perdu , fapcîftrophort encore. 

„ Parbleu , Monficur , lui difoit-ii , vous auriex 
^ , bieri pu ycms difpenicr de m'aflbcier avec vous. 
j> On n'a jamais va uue fatalité (i marquée. 
» Vous n'avez pas plutôt été' intéreffc dans cette 
» partie , ^ue ie n'ai pô fagner une feule fois. 
9, Lorfqu'on eft aufli guignon «^ue vous Têtes , 
«, on ne deirroit iamais demander à s'incére^er 
»9 dans le jeu d'un^quelqu^un j c'^ft vouloir fairt 
,, perdre l'argent des autres avec le fien. 

„ Hélas S Monsieur , répondoit rUfuricr cdnf- 
^, terne , que pourois- je fçavoir fi j'étois heu- 
,, ceux ou malheureux? puifqttec^eft la première 
,) fois en ma vie qtre i'ai joué \ & je n-aurois 
^, pas commencé «ujourd^wi » n on ne m'avok 
9> dit que la partie ecoit fûte. 

Le receveur de dépôts fe voyant engagé dant 
une mauraife affaire » iroaiat 8*ea tirer par Ma 
tjjkwÊOSDX de coipi^ 
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>« Je TOUS prête le bon jour > Meffieufs , dit* 
9> il f en gagnant la porte s demain au matin je 
}> vous apporterai la fbmme que j'ai perdu. 

}9 Alte-là , Monlieur l'Ulurier, lui dit le Grec 
,9 qui l'aToic attiré chez lui, en le retenant par 
9, le bras. Arant que de nous quitter > nous ayons 
^ une petite cérémonie à taire- enfemble. Nous 
,« foinmes reiponiables , Mon£eur & moi , de 
,y l'argent qui rient de fe perdre ici. 

9, Comme ceux de Totre profefllon ont la mé- 
y, moire fort courte dans les afiaires de la natu- 
„ re de celles ci j crainte que^ tous ne l'oubliyez , 
9» Yous aurez , s'il tous plaît , la bonté de me 
^ faire une reconnoi/lànce de dix-miile francs. 

Alors rUfurier lé ▼oyant pris au trcbuchet j 
èxt au Grec: „ Monfieur , iL y a une chofe à 
„ faire. Englobons la fomme de dix-mille francs 
„ dans celle de quarante mille , & je tous fc- 
,, rai , en touchant celle-ci , ma reconnoiÂance 
wpour cinquante- mille. Point du tout , lui ré- 
99 pondit le Grec. J'ai perdu la confiance que 
,y j'aTois en vous. Un homme qui perd dix- 
^ mille francs dans une féance^9 ne me paroît 
^ point propre à garder des dépôts. 

N'y ayant plus d'échapatoire , lUfurier fit 
fon bliiet > de le paya le lendemain. 

Six Grecs étoiènt aux aguets depuis long- 
tems « pour racrocher un Banquier de Lyon qui 
étoit venu pafier quelque tems à Paris , & qui 
aroit la réputation d'aimer le jeu. 




aYoit été recommandé , lui avoit donné .deux 

de fes efpions qui > en lui ferrant de domefH- 

ques i étoient un fauf conduit pour fa bourfe. 

Cependant , les Greps* en vouloient faire leur 

iupe. Ils aroicat mcme iucéi ca buvant en- 
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Stnkiîéy (>ac le fleuve Styz ; & , en fait de filou- 
terie, i^ jou^ars ne foiu pas gens à violer ieur 
ferment. 

L'un dtvtx ayani fçu le jour ^e foa déparc 
ppur Lfon » . dans la Diligence > r> aila aicètec 
lept places pour ie même tems : de façon que le 
S^nquier fe trouva embarqué avec fepc Gtecs rcu« 
ienient , iorfqij'iL -fe mit en route. 

Ces Meàicurs « en encrant dans la «ai tu te , ù* 
traitèrent avec ie cérémonial qui fe pratique or- 
dinaireroeoc entre gens qui ne fe connoilTent. 
I^int y 8c qui doivent faire un voyage de pla« 
liurs iours eufèmble. 

Les pfeiuiers cabotages paflcs, les fept Grecs- 
commencèrent ai fe taire réciproquement des- 
queftions qai tendoient , d*unè maaiéice iadiiec-* 
te > à fçavoir qui ils écoient;. 

P^r leurs réponfes , Ton fe troava un Colonel"! 
as fervice étranger -y l'autre un S^igoeuc qui vo-» 
yageolt mcp^mto pour fou plaifîr» & oui avoici 
vodla^elTuyer cette ^tuie. publique ,..(eulemenc: 
p^r curioâcé. . 

^ Celui-ci ét^ \ty^teBX dMn Minime i. œlul^ 
la d'un Duc & Pair k& &^n{î d^s autres. 

Le Banquier de Lyx>n , qui} n'avoir aucuner 
alliance à la- Goiir « ne tenoic prefque point de- 

Sac&dans ia voit^ire i tant il étoit • petit anprèff^ 
^ gens d*Une (T grande coa/ldérarion. Il ne %*êr^ 
toit trouvé de fa vie en fi bonae cofnpaimie. 

Oil arriva à la dînée. Tons ces:- Seigaeuts fit 
BÔreai a *^table arec le Ly^tinois * à qui ils fi^ 
rent beaucoup de poiiteiles , conime o'cft ' l'ordi- 
naire aux gens de condition,, fur>toot lorfqn^ 
ks rotutiers qui fe trou-MSt av«c eux fi>iic fiao*- 
quiers. . 

il ne fur point queflion de* jeu , parce que lak 

C^ce de la dittée eft trop courte » &r que le» 

«'mbeis.jie^ doiiueiit pas^ le rems aux ffloas>«ii 



pas'ic rems aux moasfui 
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fe trouTcnt dans cette rpitucc , de faire i<s 
fpécaiations fur Targenc de ceux lur qui ils ont 
jette un dévolu. 

Mais » à la couchée , leur premier foin , en 
arrivant , fut d^'abord de demander des cartes. 
\ Ils fe mirent à jouer entre eux , fans -inviter 

\ k Lyonois. Mais l'occafion éroit trop belle 

pour lui , pour ne pas en profiter. Il le mêla 
dans la partie ; & on peut bien slmaginer qu'il 
ne gagna pas. 

La première perte fut de cent loîiîs y qui 
étoient tout l'argent comptant qu'il aroit dans 
fa bour(ê. 

Le lendemain , on commença l'attaque du 
porte-fèiiille. 

Les iettres-de-change fur toutes les places du 
Royaume , furent produites fur table. On loi 
>n gagna , non pas tant qu'on voulut , mais 
ta^t qril en eut. 

On en étoit à la dernière^ Lettre-de-cbange du 
Banquier « lorfqu'on arriva àXyon. 

Là > Meilleurs les intére/fés fe pattagerent 
l'argent comptant âc les Lettres j après quoi 
ils cherchèrent s*il^ n'y avoit pas quelqu'autte 
Banquier qui vouiut faire avec eux le voyage 
de Paris dans la Diligence. 

II y avoit long-tems qu'un Grec cherchoit 
l'occafion de racrochcr un Homme-d'af&ircs , 
qui jouoit lorfqu'on ft^avoit lui faire naiue 
une partie. ^ • ^ . 

. Le Grec n'avoir jamais pu y réii/Iir • a cau- 
fe de la multiplicité d'aitàires dont rhomme 
igu'il avoit en vue fe * trouvoit accablé. 

Il arriva que le Maltotier ^ qui étoit extrê- 
mement débauché avec les femmes , eut une 
maladie vénérienne. Les Médecins lui ordoo- 
nérent de pafTer par le remède. 
Bon , ,Hit le Grec 3 qui f$ut l'ordonnaoce : 
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Toila mon alFaire; je ne pais plus manquer 
mon homme ; je n'ai gu'à palfer auûl par 
le remède : & je ne ri^ue rien en cela ; il 
n'y a pour moi au-èontraire ^u'à gagner à 
ce marché. U eft incertain f\ je o'at pas U 
même maladie *, & il ti\ fur que je lui gagde« 
rai fon argent. Tous les Médecins difènc qu'il 
faut s'amufer pendant le cours de ce remède^ 
je l'amuferai moi d'une manière même inté- 
reflànte. 

Après ayoir déterré, le Chirurgien qui dévoie 
pafler l'Honune d'affaires , il fut le trouycr , 
pour devenir fon patient. 

Le Chirurgien qui ne vouloit traiter cette 
maladie que fur des bonnes preuves ^ deman- 
da au Grec quel étoit fon Médecin , & par 
quelle ordonnance il venoit paflèr. Par celle , 
répondit il , de dix à douze filles de l'Opéra 
que je vois régulièrement depuis dix ans. Ma 
maladie vous paroîtra-t'elle équivoque après 
cela ? Non , parbleu , répondit le Chirurgien. 
Votre certincat de vérole eft dans les formes 5 
cela vaut mieux que l'atteflation de trente 
Médecins. 

Le Chirurgien mit le Grec avec l'Homme- 
d'af&ires : car , dans ces maifons 9 les der- 
niers venus font toujours chainbrée en- 
femble. 

Deux hommes attaqués d'une même mala- 
die > & qui doivent (c fcrvir des mêmes re- 
mèdes ,!ont d'abord fait connoiflance. Dès le 
premier jour , ils fè trouvent liés d'amitié. 

Comme il faut une préparation de quelques 
jours avant que de fe familiarifer avec le 
mercure -y le Grec crainte que fon homme ne 
mourut dans le remède , profita de cet in- 
tervalle pour purger fa bourfe , en attca- 
dant que le fpécifique purifiât fon fang. 



m- L!iri$'TQrRi 

Il lui gagna tout l'argenc comptant* qu'île' 
avoic }. 3c. daiMot le coiirs du reméiie > une 
fipmifie de cinquante, mille finn es , .donc lire* 
ûra Tes çngagemMis. Aiiiù « au bouc de foixaa- 
cp jours , rHemme-d'aÂites û dUc de. la niai* 
fon du Chicurçi^n..» guéri tadicai^une&t & des 
&mmes & du jeu. 

PLii^eurs Gcecs uni« enfemble, voulaot gagner, 
de l'argent au jea par quelque trait brillant &. 
nouveau s'avifcrent d'un plaiLant flrarii^eme. 
Ils choiiircnt une Giecq^ie qui tenoît un Tri- 
cot dans Paris , & la firent léfoudre à voyager 
a vec eux- fous le ticce *d'uae Princeflê. Grecque: 
donc la SouvGraintfcë avoir M. carahie par 
le Grand Seisnear. Ils lui iiient , pour cela ». 
ua ei'pèce .il'cquipage 9 âr l'kabiiliKrent à lama.t 
^icre des Levancuies» 

Cette ftnfijne ^avoic eile-roeme une figure 
orientale \ . c*ell^à'dire\ , des grands yeux qui. 
oe difotent rien r un nez aquilin , , avfc des 
traits longs qui ne fiaiûolenc pornt : eo un 
mot, c'était une de ces figures antiqqts ; que 
les peintres employant dans ^ leurs cableaojT 
^Gur repréftînter Je. rems^ du* Siège . de Troye, 
..Il ne lui manquoit qnc le tttre dc^PrinceflSr 
pour être en efet une PrincefTe Grecque. 

.On défigna le cara6tére que chaque Qree. 
4evoit prendre dans cette ^nouvelle Gomé* 
die. L'un, devok joiier le rok de Secrétaire 
d'Etat de Son AheiTè ) . Tautre celai de (ott' 
Scuyer ^ im autre devoit erre fon GcntiUiom- 
me ; un autre , Ton Maitre-d' Hôtel , Sec. 

On acheta deux •grandes voitures > âr oa fe 
mit en • chemin,. 

La marche £ut-. dirigée rers l'AllemaKoe ». 
comme le (enl pays de l'Europe qu'on deniai- 
.ittrcoujoucs y &. qui efl.tQiii9ars à/déniaifér. 
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On traTtff^ la France en grand filence; & ce 

î fut qu'après avoir paffé le Rhift , que Son Al- 
tefie déploya Tes titres , & commença i entrer en 
caradbére. 

Chaque ^AAeur prit alors Thabit qui conve- 
noit au rôle qu'il alioit jouer. Enfin, la Co- 
Hiédis commença ; & voici dans quel ordre. 

Lorfqu'on fur pr^t d'arriver dans la première 
j^tite Ville ou Bourg où la PrinceiTe de voit fai- 
te quelque fcjour , Ton premier Oentilhomme 
{>rit le devant , pour aller avertir le Bourgmaî- 
<re du Lieu ^ que Ton Altefle alloit arriver. 

La Communauté étourdie du titre , & préfa- 
mant que ce pouvoir bien ^tre quelque Sou^ 
yerainë qui voyageoit incognito , débuta par lui 
<4é{îener le. plus beau logement de l'Endroit. 

Elle lui vint ail devant , & le Bourgmaîttc lui 
fit compliment a la porte , en Allemand. Per- 
fonne cie la fuite Grecque, ^ Texceptron d'ua 
feul , ne fcavoit cette langue. 

La réponfe de laprinceÂe fefiten languefran- 
que y '^ que le Bouigmaître > ni auc^n de (a 
fuite n'entendoit. 

U étoit impo/Iîble de rien imaginer de inieuz 

Sour la Cour Grecque ; car , pour bien s'cnten* 
rc ♦ il ne falloit pas s'entendre. 
Dans ce premier Bourg . la Nobleffe vînt ea 
Corps rendre viûte a Son Àlteâe , & fit deman» 
Aer au Secrétaire d*Etat , par le moyen d'ua 
Interprête , à quoi fe divertiffoit ordinairement 
la Princeflc, & quel éroit fon plus agréable 
amufcment. U f^notco , dit le ^cretaire. Le jeu 
Tamufe donc beaucoup ! Moho > Signorî , ffé- 



^ Ceft un Italien convoipii f dont les XxrïïÊh 
tins fe lecveat» 

M 
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pondit-U en langue franque^ lopin gran piatert(M) 
€be potHegli fare è di far la giuoccare. Aux jeux 
de commerce , fans doute , dit rincerpréte i 
Che commercio } dit ie Seccetaiie i noi altri no» 
intendimno lo commercio, 

Ced donc aux jeux de hazard que la Prin- 
cefTe joue ? Si > Signori. £c quels font ceux 
qu'elle entend ? dit l'Interprète. Tutti » Signo- 
ri y dit le Secrétaire i la Bajfetta, il Bbaraone^ 
Linjecbtnctto , la Dupa ^ &c. 

La Nobleffe ayant été informée de ce qui amii- 
fi>it le plus Son Altefle > fîx Gentilshommes fu- 
rent députés de 11 part de la Communauté pour 
faire fa partie. 

Il fut encore ici befoin de l'Interprète. On fit 
demander au Secrétaire d'Etat » quel étoit le 
jeu que Madame jouoit ordinairement. Tntto (b) 
^uello che vorrano loro y répondit- il» cênto mil'^ 
la franchi fopra una carta fi vogliono. Glifiati 
di Sua Altejja rifpondono di fut perdite y fino à 
cento milUoni, 

Comme Meffîeurs les Allemands n'aboient 
pas àçs Etats qui pufTent cautionner de fi gran- 
des pertes , ils fe contentèrent de jouer un jeu 

modéré. - - . x . 

Son Alteue fe mit a jouer avec eux 5 & comme, 
elle étoit une des j;>lus iînes Grecques de TOrdrCi 
elle les dépouilla tous. ^ 

Ces Memeurs « qui n'étoient pas accoutumés t 



(a) Le plus grand plaifir que tous pouvez bû 
faire , c'ell de la faire jouer. 

(b) Tout ce que vous youdrcz j cent-mille 
livres fur une carte j les Etats de fon Alteflc ré- 
pondent de fcs perces au jeu jufqu'à cent mil* 
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ce bonbear oriental . fe regardoient entre eax , en 
fe témoignant l'un a l'autre leur furprife. 

La PrincefTe , dont la Souveraineté aroit été 
enFahie par le Grand- Seigneur , relia dans ce 
Bourg tant que les Gentilshommes qu'on ayoït 
nommé pour Tamufer y eurent de l'aigent $ mais 
lorfqu'elle comprit qu'il n'r avoir plus rien dans 
Jear boirrfe , elle fongea a la retraite, d'autant 
plus qu'il commençoit déjà d'y avoir quelques 
ibupçons fur k compte dt ion Alteflbf quelques- 
uns la prenant pour une Aventurière ^ & toute 
fa Cour , pour une compagnie de frippons. 

Le Bourgmaître , dont le Fils avoit perdvL 
quatre cent fequins pendant fon fépur , Ce trou- 
Tant picqué de cette perte , voulut k haranguée 
à fon départ , comme il l'avoir fait à (on arrivée. 
A cet effet , il l*attendit à la porte. lÀ ayant fait 
arrêter fa voiture , & croyant que pcrfonne de fa 
fuite n'entendoit l'Allemand % il commença ain& 
fa harangue. ^ ' * 

39 Nous fommes très-ftâtés y illtt/tre Princeffe , 
y, de l'honneur ' que vous nous avez fait d^ Cé^ 
gy joarner quelques jours dans notre Bourg ; 
„ mais quand Vottc Alteilê n'auroit fait qu'j 
„ pafTer , nous n'en ferions que plus heureux. 

9. Une partie de notre Noblefle ruinée , & mon 
„ Fils en particulier , qui m'a volé quatre-cent 
„ fequins pour fouer , fcmt des preures convain- 
,, cantes de l'avantage qu'il y auroit eii pour 
y; nous de vous faire fermer les portes àt notre 
„ Bourg lors de votre arrivée. 

jy M^is^ c'eft pour nous un avis au Leé^ear « 
yy qui doit nous fervir pour nous faire tenir à 
„ ravenir fur nos gardes- contre les Princeffes 
ly Grecques dont le Grand- Seigneur a envahi la 
„ Souveraineté. 

„ Au rede y Madame , nous prions le Seig neue 

>,qtt*il veiiille vous rétablie bientôt dans tos 

il 
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»» Etatf ( ctt , poar pea qae vous ▼•fftgeaiM 

», dans ceux d'Allemagne » tous les ruineriez. 

Ayant fini là fa hacangue , il fit Hgne au poftil- 
l»n de pourfuivre (on chemin. 

Un Grec de la bande . qui encendoit l'Alle- 
mand y ayant compris le lens de ce difcours , ca 
fit part au Confeii de fon Alteife. 

Il fat réfolu far le champ de changer dérou- 
te, crainte que le Bourgmaitre ne donnât des 
avis dans les villes où fon Alteâè avoit dit qu'el- 
le vouloit paflèr. 

La Cour prit un chemin de traverfe y aoi la 
èonduifit dans plufîeurs villages Allemands otr 
elle eut les mén^s honneurs , mais aon pas 
ks mêmes profits s car on manquoit-là d'Inter- 
prètes. Monfieur le Secrétaire eut beau dire , ea 
parlant des amufemens de Son AltefTe y aue , /» 
pitt grand piacere cbe potntgli fart , è ai farlB 
giuoccare i perfonne , dans ces Endroits , n'en» 
tendoit^a langae ftanque. 
On quitta ces petits villages barbares oir Tonne 
connoifibit d*^aatre idiome que celui du pays^ , 
pour aller dans dc9 lieux ou ia Cour trouvât 
plus de reâburces. 

On arriva , deux jours après » dans une petite 
ville remplie de Nooleâ*e. 

Ici fon Alteflè exhiba de nouveau fes titres t 
3c , ce qu'elle n'avoit pas encore fait , eUe donna 
une relation circonftanciée de la révolution qat 
loi avpit fait perdre Ces Etats. . 

Malheurcufcment pour fon Alteue, il 7 avoit 
dans cet endroit un Écrivain oui Venoit de don- 
ner tout nouvellement « en Allemand, une Hu- 
toiïe Générale des différentes Révolutions fur- 
Tenues dans les pays de TEmpire Ottoman , & il 
n'avoit pas dit un mo; de celle des Etats de Son, 
Altcffe. 

La Princeife Grecque errante , ôc aâaellemoK 



I>E$ CRICS* ^ 

mmmme dans cette rille , étoit an moanmciic 
parlant de llgnorancede l*Hiftoricn. 

Us Auteurs ne font pas les jens dtt monde le 
«loins Aifcepcibies de vanité, tilui-ci crut qull 
T alloit de Ton honneur d'éclaircir le faix. ]1 fe 
xrocta les yeux « prit des lunettes , & relut de 
jQouveau THiftoire de- TEmpire Ottoman. 

Ce n'eâ pas tout : il fe fit apporter la carte oa 
étoient tpus les Etats enclavés dans ceux du 
Orand' Seigneur ; Se malheureufement pour fen 
Alrefle, il fe trouva que fa Souveraineté s'ctoic 
fondue , & <^1] n'en reftoit pas fur la terre le 
moindre veftige.^ 

Cent été ua miracle çu^in Ecrivais eût eu rai- 
fon une fois en fa vie » fans faire nn grand 
éclat. 

Il prouva décnonftrativement 1 toute la ville 
«pie la Princeflè Grecque , SC ceux qui compo»- 
loient fa fuite > étoient unt bande de frippon». 

La Cour ayant été informée des difcours de 
I^Hiftorien , délogea le foir fans tambours ai 
crompétes. 

Elle arriva le lendemain à on grand Bourg » 
•ù il lui arriva une avanture aufH défagréable, 
. Il 7 avoit dans ce Bourg une véritable Grec^ 
^e y^ qui s'y étoit retirée depuis quelque tems |^ 
& qui vi voit-la avec tm petit revcou qu'on lu^ 
enToyoit tous les ans du Levant. Elle avoit uit 
p>Iàifîr cbarnciant lorfoi^'^elle pouvoir rencontrer 
quelque perfoune de ton pays , & autoit fait 
cinquante lieues pour parler trente paroles dan^ 
fà mcre-langue. 
Elle ne fçut pas plutôt qu'une PrinceiTe Grecv 

Î|ue (t trou voit a^éllehienc dans k^urg , qu'elv 
e accourut aumtôt à TAuberge ou elle étoit ^ 
pour ja voir. ' 

L'hote lui indiqua fa chambre. Elle y entra (kn$ 
k faire annoncer i^ac s'àppiochant d^Ùc ^ elle efl» 
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la ane tirade de Grec qui ne finifibit plu^. 

La Prin cefTe qui > quoique Grecque , n'eatea- 
4oic pas un mot de ôrec « fe trouva an peu cm- 
baraflée. £ile crut remédier à rignorance où elle 
ëtoit de cette langue > en donnant nû louis d'or 
à cette Levantine. 

„ Tenez , lui dit- clic ^ en bon François , en le 
y lai mettant dans la main: je ne luis point 
„ Grecque de Nation y gardez- moi le Iccret. 
Mais cela ne fêxvic au contraire qu*à le faire di- 
vulguer. ^ ri 

La Grecque > vaine Bc Aipeftitiduie , comme lont 
la plupart de celles de fa Nation y trouva dan» 
cette impofture une efpéce û'ignominic pour fon 
Païs. Elfe alla dénoncer TAvanturiére au Magif* 
trat , qui, fans vouloit approfondir la ckofe, 
pria poliment la Cour de vouloir bien aller fai- 
re fa réfîdence ailleurs. - 

Cette dernière avanture débouta Son Alteife 
«lu métier de Princeilè. Elle dit à fa Cour qu'd; 
le aimoit encore mieux reprendre fon tripot a 
Paris > que de fe voir ezpofée à la fin à auelquc 
Tragique événement. Que fur les grands, tnéâtres 
étoient les grands dangers. Il y a,, ajouta- t*elle> 
une efpéce de fatalité a ceci. Depuis que je fais 
fortie de Paris » tout Iç monde me refufe te titre 
deXsrecgne^.^aaiieu qtte* dans .^ettê' ville ^ il t'f 
a petloime qui ne me Taccorde. 

On fe partagea l'argent ^u*avoit procuré fe 
premier ade de la pièce > ^ chacun revint, dans 
cette Capitale. 

Le Fils d'un riche Apoticaire de Champagne» 
étoit venu à Paris pour faire un mariage avec 
une Fille Noble. 

Son Père , qui avoit purgé Bc cliftérifé pendant 
quarante ans toute fa Province » fe trouvant fort 
riche , vouloit décra/Ter le fàng de fes defodr 
4ans> de la rhubarbe &da fcne. 



n arott • a cet eftec • envoyé ce Fils à Paris 
m.ycc une fonune confid érable , pour voir s'il ne 
crouTeroit pas quelque Fille de naiflânce qui rou- 
lue entrer dans [a Pharmacie. 

Le jeune Apoticaire étoit un rrai Thomas Di€^ 
foifusi c'eft à-dire, un grand nigaud planté fus 
{ts pieds 4 & qui étoit tout décontenancé lorf- 
^u'il n'av^oit pas 4ine feringue k la main. 

Deux Grecs qui fçârent Te fujet de fon yojz* 

fe , réfolurent de lui propofer un parti Noble . 
condition que » par le moyen du jeu > ils fe 
payeroient de leurs foins 9t peines. 

Ils furent le trouver le lendemain à fon HôteL 

Mcmfîeur . lui dit Tun d'eux , vous voyez de- 
Tant vous, les deux plus habiles négociateurs 
d'hymenées qu'il y ait en Europe ; il n'y a pour 
nous tien d*impoiEble dans ce genre : en fait d'u- 
nions conjugales , nous unirons le feu avec l'eau. 
£n un mot , je crois que fi nous nous en mê- 
lions y nous paryiendrions à marier l'Opel avec 
la Comédie. 

Je fçais ce qui tous amené ici ^ continua 
k Grec ; une perfonne de votre Province;^ m'en 
a inftruit. Vous voudriez vous marier a une 
perfonne de conditiob , n'eft-ce pas } J'ai trou- 
Té votre affaire* 

La Fille de Madame la Marqaife de Pbaraom 
eft ce qu'il vous faut. Imagmez-vous -fi fa 
Maifon vient de loin: ce fut on de (es An- 
cêtres qui inventa le jeu dont elle porte le 
nom. On; \ c'eft mxc Maifon très-ancienne dans . 
le jeiu 

b Le Champenois interrompant ici le ncg^oda* 
teur d'hymenées > lui dit : je fçavois bien « 
Moufieur , qu^il y avoit d'anciennes Maifons 
d'épée 8c de robe i mais je a'avois pas encore 
appris qu'il y eut d anciennes Maifons de jeu. 

Cck^ftc mo, furpicad p$s * reprit le Gcec » 
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▼ou< autres ProTÎnciaux tous rirtz dans aie 
ignoraoce «trafle far toutes chofes. Vous ne 
KaTcz pas la moitié de ce que nous fçaTOOs 
m Paris. Il cft vrai que cette Noble(Ie eft une 
nouvelle découterte dont le Blafon Tient d'ecte 
carichi. Si la chofe prend > comme il y a tou- 
te apparence , on ne fera plus fi embarrafK i 
compofec de$ Armes i car les douze figures 
qui font dans un jeu de cartes > fourniront 
â l'infini de quoi faire des noureaujt Ecttf- 
fons. 

Ou propofa au Prorinçial s**!! touIoîc voir 
la ieune perfonne de condhlon fur qui on avoic 
jette les feiu pour iiiuftrer fa famille. Il ré- 
I^ondit <^u*ii n'en feroît pas fâché. La-defTas , 
on le quitta , en lui difant qu^n vîendroit le 
prendre le lendemain pour le ptéfenter daos 
cette Maifon de conditioo. 

Madahie la Marquife de Pharaon n'avoir 
ooint de FiUes , mais elle en eut bientôt uo& 
Elle envoya chei la Flori *** qui lui en en- 
voya une toute dreffée au manège, 8c en état 
de jouef tel rôle qu'on voudroit : on l*inftrui(h 
du fiijet de la pièce » 8c aufii-tôt elle fut au 
fait. 

t Le lendemain , a l'heure indiquée > les deux 
Grecs furent chercher le ProrinciaL Ils lui di- 
rent que le parti leur ayant paru pour lui très 
convenable , ils a voient difpofé les chofes de 
façon f^ue dans huit jours il égpuferoit , .8c qu'il 
l^ouvoit ajgir en conféquence dlxis cette pre- 
mière vitiîe. 

l'Apoticaite débuta , en entrant chez Ma- 
dame la Matquife , par le qui proçtto de Mon- 
fieur Thomas , dans le Malade imaginaire. 11 
prit la Mère poufr ta Fille , 5c i'apoltropha par 
%n compliment qui n'étoit pas pour elle. 

Les ^tccs Mi irç&t apperccTW fa MrdtFi 
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en lui montrant la Fille , qui étoîc a côté ds 
la Mère. Lt Champenois , (ans fe déconcerter» - ' 
fie demi tour à gauche , & recommença à la 
rnie^ mot pour ^ mot, le compliment . qu'ii 
T&noit de débiter à la Mère. 

Quoique la Fille pofliche de Madame la 
Marquise, eût au moins quinze ansi de roané* 
^e y elle avoir Tair d'une innocente , & d'une 

Îcune perfonne toute neuve i ce qui , joint i 
a grande NobleiTe y plut beaucoup au Provia* 
ciaL II fe fentit épris» 

Jufques-U les Grecs fe trouvoient neutres 
dans cette fcene. Ils voulurent commencer au/lî 
leur rôle» Ils firent (îgne à ^Madame la Mar-. 
quife de Pharaon -y. & aufli-tôt on tIc paroitre 
une table & des cartes. 

A cette apparition , la petite Fille parut auffi- 
tôc toute réjouie. Le Champenois s'en apper* 
ç ut > êc témoigna en être furpris. 

Que- cela ne vous étonne point , Monfîeur > dit < 
9.Iors la prétendue Mère : tous ceux de nôtre Fa* '^^ 
mille aiment le jçu ^ c'eft pour nous Ain goût 
décidé. Il sr a plus : un homme qui ne loueroit 
point , ne fçauroit plaire a Madembifelle Pha^ 
Ttaon. N'eOr-il pas vrai , Agnei ? dit<elle « en 
adreflant la parole à celle qui jouoit le rôle de 
fa Fille. Oiii , ma chère Maman » répondit ce!-, 
le-ci Y en fe levant , de lui faifani une profonde 
révérence ayant que de fe raflêoir» 

Alors un Grec s'apptochant du Champenois i . 
lui dit à l'oreille : Monfîeur > il ne faut pas aa 
moins refufèr de jouer %. fans ^uoi je veus pré- 
Tiens que votre mariage man9ue net. Monfieur » 
lui répondit celui-ci » a 'peine coimois- je ' les 
cartes ; d'ailleurs ^ ie n'^i jamais pâ foulFrir le 

Î*eu.4ant mieux, dit le Grec > le facrificé en 
èra plus g):and ; & ea. Jurmontant cette réjpu- 
gnancc ^ tous pcouycrU par- là le cas que yolb 

W * M ; 
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nkes de l'alliance de Madame la Marqaife de- 

Le Champenois ^.toit conrerti » lorfque la 
fctite Fille lui préfenta eltc-méme un livrée 
pour pontcr. 11 le reçut s & fe mit à jouer. 

Il derdit tout l'argent qu'il a voit dans fa 
kourle y qui coniiftoit en cinquante loîiis. Ici 
il mit un point & une virgule à fa perte» & 
fte joiia plus , faute d'argent. 

Madame la Marc(uife , qui rit fpn embanas». 
l«i offrit cent loiiis. 11 ne Touliit point d'a- 
bord les accepter. Mais la Dame lui ayant dit 
fue ce feroit J'oSenfer que de refufer fon ar- 
gent « il fe Tendit % cette raiîbn , & prit les 
tent loiiis > qu'il perdit comme les autres. 

On rfcn offrit point d'avantage > parce qu'oft 
Toulut voir comment Monfieur l'Apocicaire fe 
tireroit de ce premier mauvais pas. 

Il en fortit tort bien } car le lendemain il 

Siy^ • 9c perdit autant xque le foir précé* 
ent. 

Les dou Grecs forent It voir le troi/iéme 
jmt y 8^ lUi demandèrent^ comment tl t^uvoit 
la Demoifelie, Charmante , dit le Champe- 
nois y de même que la 'Mère. 

Il n'y A qu'une chofe déteâàble dans cetre 
Ma^bn : C'eil ce maudit fbartton $ car vous 
(n*avoiierez » MclTieurs , que fî les cbof^ con- 
tinuent iur le mi^me ton , je ferai ruïnë araos 
même qu'on ait parlé des aan^illes^ 
' On lui dit , pour le conGlcr » çue refti fis- 
élurerort point, & ^u's^prés "une veine de ma^l- 
ieurs de nuit à dix jours y il entrcroit en for- 
tune, vQue d'ailleurs > la dot qpe Madame la 
Marqoife de £baram donneroit à ià l'die % 
lépareroit «ite partie it fes pertes. 

j(a atrcndaat 'la doi j, le f rovinci^ cootifl.i* 
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de jooer r & » coaime il l'avoit fore biea pr^ 
die , il fe ruïaa. 

Il en étoit à Madame la relToarce } locfaue 
3*étant rendu an foir , à Ton ordinaire . cheai 
la. Margulfe ^ il la crouya toute en i>leur5 , 6c 
comme une perfonne défolée. Il loi eu de- 
«ianda refpedueurement la caufe. Elle fit d'a- 
bord des cuâicultés > parce 1 difoit. elle > qu'elle 
ne poQToit faire part à pcrionne de fo» 
malneur , fans augmenter ùl honte. A la fin » 
le laiiTant perfuader , elle dit au Champenois,.' 
^ue Mademoifelie Jgnet, ayoit difparu la. 
▼eille de la maifon , dans la nuit , & qu'on 
l'avoit trqurée couchée le lendemain dans um' 
maurais lieu ayec un Valet- de-pied. 

Ce trait hiftorique indigna tellement TApe- 
ticaire contre l'ancienne Nobleft de jeu, qu'il 
forma ^le deffein , dès ce oïoment > de ne plus 
^cnCct à s'allier ayec elle. 

Il retchirna en Champagne » o^ il reprit bt 
lêringue'& le mortier. 
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TROISIEME PARTIE. 

PA R I $ étoit toujours la grande Athençs 
des Grecs. Cccoit dans cette Capiraîe que 
. ie frappoicnt les grands coups de filou, 
«ne. Tous les joueurs d'avantage du Royau* 
me , qui yoiiloient fe perfe^Honner & devenir 
ïçavans dans l'art de corriger la fortune , s> 
renâclent au moins une fois l'année, & s'en 
?^f^^^" copient enfuite dans leurs I>rovinces , ou 
lis taifoient part a leurs Compatriotes des dé- 
couvertes quiis a voient fait: de manière que 
le Corps général de la Gréce-Françoife fe 
trou voit cou j.>urs par-là à l'uniflbn. 
. Les dupes navoient plus befoin d'aller k Pa. 
ns pour y perdre leur argent : elles avoicnt h 
commodité d'ctre dépoiiillées en Province. 
.JL- "^5?^ qae les Grecs proyinciaux tra- 
▼ailtoicnt d après de grands maîtres -, car tout 

N 
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ce qu'il y ayoic alors d'habiles frii^^pons enEa* 
rope 9 fe rendoit â Paris pour j exercer Tes a- 
kns i ou y faire des éleres. 

Parmi les grands hommes de ce gem'e qai 
Mrurent dans cette Capitale, de dont les noms 
Feront éternels , les annales Grecques en coin« 
pcent huit- cent » de différentes Nations. Je ne 

Ï varierai ici que de quatre principaux d'entre 
es Cordofts-tieux de TOrdre i frippons de It 
première clalTe. 
Le premier de ceux-ci étoic un Sî^ffor 

Il eft difficile de pouroir fe repréfenter une 
figure plus ignoble ^ &: moins décente que la 
fienney il joignoit à celle-ci ull^ air idiot, & 
Drefijue (lupide , s'ezprimant mal , Se fçachant 
t peine s'anoncer. Cétoit > en un mot , rhom- 
me du monde kplus propre à faire des do- 

Î^es , parce qu'il étoit impo/fible qu*on pût le 
bupçonner di'être frippon. Son nom étoit U 
Sij^nor Dcm peJro, 

Ce^ Signer Df>m PeJre ^ ne trayaîlloit ps 
d*açrès des copies *,* toutes Ces fripponneries 
étoient de pièces originales. 

Il étoit Tin venteur* d'une nourcUe méthode 
die tailler^ au Pharaon , entièrement inconime 
jufques-là aux autres Grecs. 

Dans Tart de corriger la fortune au jeu % tout 
les tours de main ont un raport lié entre eux. 
Mais les fripponneries ^de cet Italien étoient ifo- 
léts. Elles ne tenoient à aucune autre. 

Comme il ne' connoiffoit point le terrein « ic 

Îiu'ii ' lui falloir des gens qui l'an non (affent dans 
e monde 9 êc le produiaflènt dans les compa- 
fnies de Paris , il s'aflbcia deux ou trois Grecs 
ran^ois^ des mieux faufilés. 
Ceux-ci fe cràrent obligés » pour fa fureté & la 
kur 9 de le mettre au faïc de l'état des chofe«» 
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Ils lai repréfenterent à quel point de cafinck 
ment la filouterie étoit portée dans cette Capi- 
tsile , & lui mirent devant les yeux le danger. 
gu*il y ayoic de )Ouer devant des gens clair- vo- 
yans , la plûj^art Grecs » ou do moins bien inf*. 
traits. Us lui obsédèrent paraillement le dan* 

{{er quaii évident d'être pris fur le fait , & quel» 
es en étoient les conféquences. 

Mais le Signer Dom Pedro leur fit la mimo 
réponfe que l'Empereur Augufte : j*ay tout prévu » 
^ho jtrevedHto tutf. 

Ils ajoutèrent encore qu'on étoît eitrémemenC 
habile à Paris dans l'art de corriger la fortune » 
& Qu'on y avoit fubtilifé les. fubtitités- mêmes. 

ïuna vii^ , n'importe > leur dit le Napolitain^ 
fempre nous les gagnerons. 

Les Grecs le voyant ferré à glace > lepréfente-» 
rent, pour tailler au Pharaon,^ chez une fenune 
de condition dans le marais V qui tendoit ua 
honnie tfipôt. 

Le lK«i|j| jour qu'il s'y montra . tout PaHs 
accourut pMv voir la figure origip^le de ce nou- 
veau Banquier Italien. 

On s'avercifToit l'un l'autre y au Palais Royal 
& aux Tuiileries y comme s'il s'agiflbit de queU 
QUe animal rare ^ arrivé d^ Indes orientales , oti^ 
de quelque pays d'Affrique. 

Cependant^ la partie deveaoit belle « & le jeu, 
commençoit a être considérable. 

Entre piufieurs grandts fineflès , le Signe*. 
Dont Vedro avoit ceiie de fe laiiTes tromper. 

La plûjpart des Pointes le prenant « i fon aie 



* Après la mort de Céfar • Augufte fit cette 
tAponfe à ceux qui lui repréfentoient le danges 
ou il s'ezpofoit en paioiflant à Rome. 
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gauche > pour un nigaud , lui ^ifoient des Pift- 

wêlis de campagne , ou lubfhtQoient adroite- 

mène de Targeac fur les cartes qui avoient déjal 

l^tdu i ce qui doubloit > &c fouvent criploit la 

perte. 

Un des Grecs qui ravoient introduit 9 8c qai 
étoit aâbcié à la banque y voyant le manège des 
Pontes « s'approcha de l'oreille du Banquier , Se 
lui dit : Signor jon vous trompe, Gia tbo veduto% 
srpondit celui-ci , Ufciau gli fare, 

Lorfqu'il vit que fa {Implicite lui avoir gagne 
la coQttance des Pontes > il commença à cravail- 
Ipr avec tant de dextérité , que malgré les avan* 
tages qu'ils prenoiem fur lai « il les dépoiiiUa 
tpus. 

Le lendemain il leur enleva en cote leur ai- 
dent ; & lé troifiéme jour il en fit de même. 

Alors un Ponce de la Maâfon du Roi , qui 
l^rdott dans cette féance deux.cent louis , fans 
gagner une feule carte > fe levadc comme iHi 
^rieax , 8c s'adreffimt au Napolitain > kii dit 
d*un air piqué : Moniteur > on vous prend ici 
pour une dupe } mais je ycms crois un des pl»S 
nablles frippops qu'il y ait en Europe. 

Non capijco , Signare , lui répondit l'Italien 51 
fMf #/rrf Napolitani non intendiamo h fiancêf*. 

Si le Signor Dom Fedro n'fentendoit pas le- 
fvancois , en revanche , il entctidoit fi bien 
l'art de filouter , qu'il ruina au jeu la moitié 

de Paris. 1 /%« 

J'ai fou vent dit , dans le cours de cet Cui- 
vrage , que les Italiens -avoient , liucleffus , des 
talens fuperieurs aux autres Nations Mais ce»- 
lui-ci furpafloit tous fes compatriotes : c'étoit 
le phénix des ftippons. 

fl avoit d'abord l'art , en taillant au Pharaon ,. 
de t^rcndre la carte qull vouloir , & de ûc pasi 
l^readre celle qu'il ne youloit pas. 
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[Mais quoique cette foupleflè de mûn lui fer- 
ait , dans es jeu j de i^ivot fut lequel il fiêiiioit 
tourner à fon gre Ja loiie de fortune y ce n'ctoit 
pourtant pas par-là qu'il brilloit le plus ( le foct 
de & fripponnerie étoit dans un e0>ric préfent ^ 
êc dans un génie de calcul qui , jufques-li « n'a- 
▼oit eu aucun exemple parmi les Grecs. 

Apres que le Signer Û^m Pedro cui gagné une 
fomme conddérable , il (Kartitpour Lyon . où fa 
mauvaife figure jointe à Ton habileté , lui va* 
lot encore de Targent comptant i & ainfi de 
piutleurs autres villes du Rojraume. 

Enfin > le Napolitain ^ a force de ne pas enten- 
de le fiancois , emporta à Naplesdeux cent raiU 
kccus de [a France. 

Le fécond étoit un très-digne Sujet du Roi de 
Sardaigne» né à Turin. Le grand tomme l Ja-. 
mais le •'Soleil ik'i&voicécluir-é un fi grand frippos 
«Upuis la création du monde. 
. Si tes Gf<cs «avoftnt ^lu un Général , tous 
ks fuffjrages laicufbitc été acquis de p!ein dfott^ 

Cécoic un génie univerfeL 'Les autres Gre'c» 
ne ffavcht ordinairement qu'unfe efpéce de filou- 
terie i celui- ci les cbAnoifK>ito& les \)ratiquoit 
foutes. Il tou« donncit le choi% du Jeu : Tes t^ 
leiis étotent auffi ffii?s ^ un -jeu qja'à Un autre. 

Au rcfte ^, qu'on tînt les- cartes y ou qu'il ht 
iimc lui-nfcme ; qu'on lui nféti^, ou ou'on ne 
lui mélat pas > -tout dsla^Uii étoit indifférent. U 
avait dequoi -feire ËKe à toutes les précaucioni 
qu'on pquvoit prendre .contre lui % & fçavoit 
flnettre en défaut la prévdyance des joueurs les 
plus inéfians. 

Si on jouoit avec lui aux ieut de commerce ,. 
en étoit volé ,\ fi c'étoit aux jeux de hazard ^ 
on étoit dépouillé. 

Il a voit une pratique fûre de faire des dupes > 
tocfqutHi teuoic les. cartes i il en aT<Ht une au»- 
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trc immaDquable lorfqu'il les avoir en main. In 
un mot , jouer & gagner , c'étoit pour &ii la 
même chofe. 

Au lieu 9ue les autres joueurs gagnent en tail- 
lant , cclui-C! s'enrichiiToit en pontanr : il étoit 
la terreur des Banquiers. Deux ou trois cent lies 
plus redoutables d Italie avoient été réduits à 
'«umonç par fon fçavoir^faire. 

Il difoit qu'il dévinoit le point , par la rcrtu 
d'une cabale dont il avoir fait la découverte s &; 
Il appelloit cela ingénie ; mais Ai cabale Se loa 
tngeniù y n'étoit autre chofe qu'une fripponnc- 
ne avérée. 

Il connoiiToit la figure à trente pas du Ban- 
quier j & , après avoir coupé, en voyant dans 
les mains de celui-ci la feule tranche, il pou- 
roit dire ou chacune des douze Ct trou voit; 
& cela , au/n exàâem ent que s*il les avoit ar- 
rangées lui-même. 

Lorfquc le Banquier « après avoir fini la taille» 
releyoït les cartes , il fçavoit toujours par cœur 
l'ordre de celles qui étoient dans chacun àss 
deux tas ; de manière que lorfque le Banquier 
reprenoit ces mêmes cartes , s*ii ne les meloil 
pas bien , & que , fur les cinquante-deux > il ea 
kiflat feulement trois enfemble , il étoit dé- 
banqué. 

^ Il ne fervoit de rien au Banquier de prendre* 
a toutes les tailles y un jeu neuf; comme notre 
homme fçavoit fa fequence> c^étoit poux lui la 
même chofe. 

11 étoit également indifférent à cet habile Grec 
qu'un Banquier mêlât tous les coups fur table i 
car il fuivoit de l'œil Tordre dans lequel on je^ 
toit les cartes^ & ainfi^ lorfgùe le Banquier les 
relevoit pour sltn fervir , il fcavoit à-peu*près 
leur emplacement. 

£n un mot , il étoit ^u jeu ce qu'on appcBc 
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9à Piémont 8c dans le refte de litalie > mn momê 
di garbo , mais que partout ailleurs on nomme 
un frippoo. 

Le troifiéme étoit an Vénitien , écrit dans le 
Liyre d*or , êc ^i avoic le titre d'Excellencei 

11 n'eft guère poffible deMoifer plus loin l'art 
de corriger la fortune. Cetoit le«f»^/«i nltrÀ 
de la filouterie. 

Outre le profit qu'il rètiroit de fou tareraient» 
il y aroit ajouté un certain point d'honneur à 
le oien faire ; jufques-là « au il fe feroit crû des» 
honoré s'il eut rencontre dans quelque autre 
pays que œ fut de ]*£tirope un joueur plus ha« 
Diie que lui : de &çon qu'on peut dire que ce 
Grec filotttoit auunt poux la gloire que pour 
Tutilité. 

A Ton arrivée 1 Paris » il fit un coup d'éclat 
qui k rendit iliuflre à jamais dans Ui Grèce 
Françoife. 

Ayant fçâ la demeure des plus habiles Grectf 
de cette Capitale , il les ernroya tous inviter à 
dmcr chez lui pour. le même jour. 

Ils fe trottTerent chez Je Vénitien au nombre 
de trente. 

Comme ^étoit là l'élite de la Grèce Françoi- 
le , ils furent fort étonnés de fe trouver ainfi - ^ 

raflèmblés dans un même lieu ; mais le Noble, 
poar les tirer tout d'un coup d'embarras > leur dit : 
MeJKouî , fat fo» que vous aimieX. un pU9 ' U 
foH î comme je Paime muffi un puo » je vous ni 
tnvoyé prier À difter con moi. ... Il vouloir con- 
tinuer fon difcours en François» mais Ce trou- 
vant embarra^Té par la difficulté des termes , il 
le finit ainfi : In fomma « Padroni ^ in huon r «• 
ninianQ » éddeff9 » addeff9 4 mna ; WMngiann » > 
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fiti « (5 f / figau i e poi vedremi di ctfà ji 
trafo^ {a) 

Les Gcecs farenc d'abord au fait. 

Après le dioer ow apporta des cartes. 
, Comme le Vénitien avoit parié clair y on Ce 
tiot fur Tes gardes. Mais ils ettteot beau avoir les 
îreux ouverts fut lui , lui mêler > &. le faire dian* 
ger des cartes k chaque coup : ils furent tous 
pris pour dupes. 

Après Iz fèance « toute la compagnie battit des 
mains ^ & on le déclara unanimement le plus ha- 
bile frippon de^l'Uniyers. 

A cet éloge fiâtcuc , le Noble ^ confus de tant 
d'honneur Qu'on lui faifoit» ne fe fènroit pas 
d-aife. 

Un Grec de la Compagnie , qui Youîoir tixer 
parti de deux ou trois louis d'orqn'il avoit per- 
du par com pi ai (an ce, on plutôt par curionté , 
l'afancltirc k part , lui dit: ^^ au moins , pour 
ntrion argent % Votre Excellence devtoit me don- 
j, ner rinve(^icurede quelques-uns de ces tours 
I, qui ont fetvi à me le gagner. 

Caro vtchio , ( ^ ) lui repondit le Noble » mi 
iùmmandi pure in tutta altra cofa y cbe la fer» 
viro 'VoîontUri; ma quefto é ptr noi altri Ca» 
valieri Venix,iani nnff^reto di Stato. Après quoi} 
il rendit à chacun a'eux l'argent qu'il leuravott 
gagné . 6c les renvoya « en leur diiant tn Italien} 
^u ils le trouveroient toujours difpofé à joutf 
contre eux , lorfqu'ils le voudroient. 

(a) Ceft-à-dire , dînons ; & puisnous verrofli 
dleguoi il s'agit* 

{h) Ceft à-dire , mon cher, demandez- mol 
toute autre chofe, $c vous me- trouverez dirpofé 
à vous l'accorder ; mais pour celle-ci , c'eft ufl 
Ctçixi d'£tat pour nous nobles Vénitiens. 

• U 
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Le quatrième Grec, plus illuftre qu'encan des 
Autres > école un Ayignoaoi^. 

Celui-ci avoic pris le Roman de la frlpponne- 
rie par la queue. 

Sa pratique iè rédnifoit à une feule , qui em* 
brafibic tous les bons cours. 

En coupant > il rubdituoic un jeu de cartet 
touc arrangé , qu'il cenoit dans la main , a la 
place de celui du joueur, & lui enieyoitle fiea 
net: de manière qu'on étoit dépouillé par lui 
dans rinftant » fans fçavoir pourquoi » con^ 
ment« ni de quelle manière cela ie .faifoit. 

J'ai rapporte » dans la féconde Partie de cette 
Hiftolre , plufîeurs cours que les Grecs avoienc 
mis en uiage pour faire des dupes , de gagner 
leur argent > & qui leur réu (firent ; je yais a 
préfent en rapporter quelques-uns qui ne leur 
réunirent pas » car la filouterie a aulll fon étoi- 
le : Se bien d'habiles Grecs ont échoiié dans 
leiurs entreprifes , par ce concours de caufes fé- 
condes qui font fourent que les projets les 
nûeuz concertés manquent. Il eft certain* qu'il 
en eil des frippons comme des honnêtes gens. 
II y en a d'heureux & de malheureux. 

Quoiqu'il en foit , je vais exi^ofèr ici quelques- 
uns de leurs projets , échoiiés fans qu'il y eut 4e 
leur faute , n'ayant épargné aucun des moyens 
qu'ils croyoienc néceflaires {k>uc les faire réiiilîr. « 

Deux Grecs Parifiens écoient » depuis loagr 
tems ^ à la pourfuite d'un Allemand qui tItoîc 
à Paris , Se qui avoit la répuutioD d'être fort ïu 
che. 

On fçaYoit que cet honime > qui fl'étoit pat 
Allemand pour rien , aimoit bâucoup U yin de 
Champagne. 

Les* deux Grecs» ^ur faire *tout d'an coup 
connoKfance avet lui y furent le trouver à. fan 
Auberge. ..Moufifur» lui dit l'un d'eux ^ quoi^ 

N a 
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que nous n'ayons pas l'avantage d'être cofinUs de 
•vous , nous venons vous prier de vouloir bieiv 
être le Juge d'un petit démêlé que nous avons, 
enfçmble. . . Voici le fait. Je me pique d'avoir le 
meilleur vin de Champagne qu'il y ait d^ni. 
Pftris. Monfîeur , que vous voyez ici y & ont 
cft mon nmi , me dit tout uniment que celui 
que j'ai aAuelleincnt chez moi ne vaut rien.O>m'< 
me oo nous a a/Turé que vous ctici Thoro*- 
ine du monde qui aviez le goût le plus délicat 
en vin » nous venions vous prier de vouloir dé« 
cider cette queffion ; & pour ce efïèt , je vicn* 
( quoique je n'ayç pas l'honnear d*ctre connu dcr 
TOUS ) vous prier à dîner chez moi demain. 

Mefïîeurs > lui dit l'Allemand , vous choiiîflezi 
peut-être le plus mauvais Juge qu'il y ait. eit>. 
France en &it du Champagne. 

Je m'enivre ordinairement de vin ronge dans. 
Hn repas , avant qu'on foie au rôt. Or » jugez 
fi je puis difcerner le vis de Champagne à l'entre- 
mets. Cependant , ja ne manquerai point d'aMer 
riîner demain chez vous ; 5c ii vous ne pouvez 
être adiiré de mon dffcetnen^îent ^ vous pouvess: 
du moins con^prer fitr ma perfonne.. 

Apres que les cieuT Grecs lui eurent indiqué* 
rHÂrel où Ton devoir rîuer , ils fe retirèrent. 

* l^eur nreinicr foéii , au fortir de ^chez l'AlIe- 
tnand , tut d'aller commander t» dtner fuperbe 
clu:z le pltis Aimeux Traiteur de Paris > poas^ 
fjlonze ncrfonncs ;. car nour rendre la fête plus, 
réjoiiiflanie > & porter plus facilrmçnt l'Allemand. 
a jouer > ©n invita pfufieurs Grecs & plufîeur» 
Çrerqnes. ^ 

L'Allemand ne manqua pas» de fe rendre a THo- 
tel à rheiire indiquée, 

• On fe mir à table. La gaieté régna parmi le* 
tonvives t'efpoir de gagner une £pmme coniL- 
liàaUe tnioioit ks Oxecs;. ^ 
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C^ Toor-b rAllemana ie TutpafTa ( car au liei» 
iTat cendre k rot ». il s'enivra avant qu'on eut. 
deiïèrvi les faoïs-d'cLnvres. 

EnHn ,. on^ en vint au vin de Champagne. Hé«- 
bien ., ItlDnflcur , cuiuiuc^nt t^uvez-vous ce vin- 
là ? dit le Grec qui dannôic le repas. Excellent ^ 
sépondît rAltemaad ^ & pour punir Monûeur 
d'avoir ofé le trouver' mauvais « je le condamne 
d'en boiie avec moi vln^t ratadef. § 

Tout lemoudc applaudit au jugement. Le Grec>v 
»oînsacco4tuméa boire que le Gernfiain , fc vir 
oblige de 4upportflr ce jour ia la qucftioii ordi-î 
n^ire 8c cxtraordina:re en vin. de Champagne, 

Après qu'on en» eut bô un très-grand nombre^ 
de boutciiks , on fit dcflcrvir ciaiiite qiic le Jui- 
ge du vin, dt Champagne ne nerdît eotiérementi 
îufage de la raifon , & parla ne fe* nr>it hor» 
d'état de jonrr 

Quoiqn'il fût abfoluni^nt i'vre , le CifFé le 
remit un peu j & il ctoit revenu à: lui-même ^ 
lorfqu'on drefla , au milieu de ia chambre , une 

grande t^le à- jeu y, 6c i^u'ou mit deRus plitlîeurs. 
zains de cartes*. 

Une Dame de [a compagnie prenant alors Isa 
çarole ,, lui demanda s*tl aimoit mkux tailJet 
ou ponter au Pharaon. Ni l'un ni l'autte » Ma<> 
dame , répondic-il en franc Allemand.. 

Quoi t Moiifteur ,, lui dit-elle d'un ton déjà! 
tfTrayé , vous ne jouez point ^JPamais Madame^ 
Je vous dirai même que de Perê en Fils », danc^ 
la famille , nous avons toujours eu unefi grande 
averfion pouT le jeu, que depuis fix générations!: 
il n'eft pa& entré un feul jeu de caftes dans nôiu. 
tre maifbn.. 

Il n'eft pas poflîWe d'exprimer la douleur que: 
cette anecdote caufa à la compagnie. 

Là dépenfe du dîiier étoit faite ; & le Traiteur j^, 
•infi. qgc le. M<ircàa§d de. via de Champagne.:» 
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étoieat déjà dans l'antichambre. 

Malgré le toa afSrmacif de l'AUemand > on fit 
encore quelques tentatives } mais elles furent 
inutiles , il fut inexorable. On lui repréfenta 
qu'il devoir jouer > quand ce ne feroit q«ie pour 
pader le teros. 

Meilleurs , dit le Germain , y a-til un plu» 
beau paitêtems que celui que nous Tenons de 
quitter. Si nous voulons nous amuCbr agréable- 
ment le rcfte de la journée, remettons-nous i 
cable y Se buvons encore une ringtaine de bon* 
teilles de vin de Champagne : ceU fera divcr- 
tifTant: 

^ Tous les Grecs firent là grimace a la propoii* 
cion. 

On lui répondit que cette numiérede s'amufer 
tt'étoit pas celle qui amufoit le plus en France. 

Pour moi, Meflieurs , qui ne fuis pas François , je 
n'en connois paidè plus agréable % & en finiflânt 
ees mots , il ie leva ,lita £l révérence > & s'en alla* 

Il étoit â peine fbrti de l appartement où étoieot 
les Grecs , que le Traiteur Se le Mai^iand de 
Tin y entrèrent , ayant chacun leur rdlmoîre â 
la main. Il fajlut que les Grecs bourfillaâènt , & 
il leur en coûta a chacun deux louis pour avoir 
ignoré les anecdotes particulières des Maifons 
Allemandes. 

Trois Grecs • logés dans un même Hôtehou 
logeoit un jeune Provincial qui étoit Venu à Pa- 
lis recueilkr un grand héritage , dont la plus 
grande partie étoit en argent, réfolurenc dechan- 

fer les intentions du Te(lateur , en gagnant au 
rovincial ohe partie de Ton héritage. 
Pour cela , ils lui proposèrent un jour de jouer. 
Je-B*ai pas le tems , répondit le Proviocial > 
parce que je vais partir dans ce moment pour 
Verfailfes où j'ai des afifaires $ mais fi vous étei 
*^ • r*» '»"i i » mime heure , je ferai Toire par^ 
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tie. les Grecs l'affurcrent qu'ils s'y trouveroient. 
Le ieudemam , une heure avant le tems mar* 
çuépour le rendez -vous , les Grecs s'ailèmbie- 
rem dans la mcrae chambre où a Hoir ic paifet 
iafcenc, pour délibérer fur les moyens de s'ap- 
proprier en entier l'héritage du Provincial. 

Il fut délibéré, d'une commune voix , qu'on 
le lui gagnerott au Lanlquenec à quatre. 

Au reite , Mf'flTieurs , dit un des Grecs , je 
trouve votre méthode de donner, du premier 
coup & au commencement de la partie , 
l'ailaut à la bourfc dts dupés , très-mau- 
Taife. 

Il en réfulte deux grands inconvéniens. 
. Le premier eft celui-ci. Un homme qui ,• en 
joiiant dans une partie,^ perd toujours fans 
intervalle , foupçonne ordinairement ceux qui 
joiient contre lui' d'être à€s frippons. 

Le fécond j c'eft qtfun homme qui perd cin- 
quante loiiis ^ de fuite ^ fans en gagner ua 
feul, fe dégoûte , & quitte le jeu 5 au lie» 
qu'en li^ laiilant d'abord gagner une (bmme ^ 
puis la •lui regagnant , cela le pique, rani- 
me; & on parvient à la fin à lui faire faire 
une perte conftdcrable. 

. Votve méthode n'cft autre chofe que la 
fuite a*îine pure avidité. C'eft l'avarice qui 
• l'a établie. Qu'importe > après tout, qu'on ga- 
^|ne au commcncciTient d'une partie , ou à la 
fin.^ Lorfqu'oa corrige la fortune , on eft le 
maître de difpofer du tems auquel on doîr ga- 
gner y ce tems doit être prelqné toujours à 
Ta fia , Se i^arement dans le commencement à 
moins que des circonft^nces particulières n'y 
el>ligeut. Enfin , Me/Iieuis , pour faire aujcur- 
d''ifwii i!n coup' confidérabie , je ferois d^avis 
•que nous pcrdiilioas d'abord cent lotiis arçic 
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le ProTinci&l , fie que nous leS legtgTiiffioiK 
eofuite avec mille autres. 

Miiheareufenieni pour leiprojet, il étoic 
^écoute. L'hcnricr , qui étoit re^renu de Vn- 
fntles un.- heure pluLoc qa'il n'avoî^ dit li 
■*eilie, étoic montf dans fon «ppaiiemcDi C*at 
qu'on fe fût apperçu de fon recdi^r. Cet ap- 
paEtcnent école coiitigu à celui ou l'on oe^ 
Toiï joiier. Le hajard fit que l'iicticiei étant 

{^Cé dans un cabmct dont -une porte dcto- 
ce doDDotc dans b chambire, oà 1» Gicct 
tcnoient confeil , il entendit du bruit, piéct 
foreille , Si entendit qu'on diélibéioit de lui 
leilTec gagner cctie laiiit. 

Il nùcqiia cette chadè. XJne dem^lieure aprei, 
il fe^ rendit dan; ieùc chambre , ùat faiie 
patoîtK qu'il C^t ga'ils éroicnc det ftip- 
poos. 

Il accepn le jeu qu'on T«iïlut lai faire joita. 
On, choilii le LâulquCDet. 

Jaduîs on n'a fait.iani de coupe-gorteh 
^'ifonne ne faiibit -dn céjouiâance» que It 
Pcïw.iotifll. , 

Il gagna d'abord, cinquante loiiit ; mut 

fr-^^. Tl r!-i_r.i.- „.>'ll an A-„r.ir ga^nef «Ht j 

:une de cooi-' 

! de fcntiffl^ 
is , fon vain 
mV^itftt aïK 
1 Ia~p6rte; 
!a Provinciit 
le E^ôvince > 
larler dans le 

I cafFakeiieU . 

detniére impoTtance , qui ne fcaucoit foufliir 

ia moindre retard, 
MïHÎHUs , iUe rb^iiici , Taut l'ciiienda 



^mmnêmcs i^ il faat abfolament qae je voiis 
quitte pour aller joindre mon Père. Et en nx-* 
me rems il ramafià foA argent « le mit danf 
& bourfè & fe prépara pour partir. 

Monfienr s'écrièrent les Grecs , l'afBiire dd* 
Monfieat TOtre Père n*e(l peut - être pas K 
prciTante ^ tenez-nous au moins â chacun no- 
tre main. 

^M^ilieura , leur dit le Provincial > j'ignore 
Tufage qae vous voulez faire de vos mains ^ 
mais pQur moi ». je fçais ope je vais me fetTis 
de m« jambes pour m'éloigner de vous. Et 
finiflanc ces mots » il s'en alla. 

Après qu'il fut forti de la' chambre , les Gxecar 
le regardoieoc entre eux fans mot dire , êc 
«pmme des gens qui rcvenoient de l'autre mon^ 
de. EnEii l'an d'eux rompit le (ilence , & dit^ 
4 celui qui avoir avancé que c'étoit une rrcs- 
maiivaife méthode de faire perdre les dape^ 
*û .commencement d'Une ^partie , 8t que la 
véritable règle étoit de gagner à la fin 5 
M Eh bien , Monfieur , vous voyez comme nousr 
»^ avons gagné. . ^ ^ 

», Que voulez- vous que je fafle à cela > répon^ 
»i die celui-ci ; c'eft.-le diable qui s'en mclc 
ai II faut précifcment qu'un Père arrive de' 
>« Ptovince au moment que nous allions, com^. 
frtnéncer de ruiner Ton Fils. Mais, Nfeifîeurs ^ 
>i ce . qui eft différé n^çd pas perdu. Noaas. 
». argent n'eft qu'un fonds que qous aronv 
ptete aiu Provincial , dont il nous payera utt 
j>gros intérêt 5 nous le ruinerons une aufrç 
y> rois , à moins qu'au moment que noirs le 
*» tiendrons , fa Mère n'arrive an/fi de Pro-' 
>»vince. 

Mais pour le coup, le proverbe fut faux.* 
Il Provincial délogea k même îpnt de cet 
^û^el }. a: ne parut plus.. 
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Une locicté de Grecs a voient établi a Farîa. 
on tripot à une exticmité de la ville,, où il 
étoit ciuicrcmcnt à l'abri des perquifitious de 
la Police. 

' Coniine on vouloit que cet ctabliffement fïir 
axe & durable , on avoir pris pour cela toutes 
ks piécauiion» imaginables. 

Crainte que la Police ne prît le tripot par 
furpnfc, on 'avoir établi un mot-de-guct. Tons 
les matins , les joiieurs alloient recevoir l'or- 
dre au PalaiS'Royal. Un Grec nommé pour 
cela ; ie difpit à un chacun à Poreille. Celui 
«ui i'oublioit ne pouvoir pas entrer ce jcfor-la 
dans le tripot , & par conféquenr , étoit obli- 

5é de le pafler de joiier. On alTûre que pen- 
anr un an que dura cet éubiifTemeot , aucun 
joueur ne mangea Torâre. 

Ce mot-de-^uec chan^eoit chaque jour , • 
étoit tou joins relatif au jeu. - ^ 

P.our la fûrcté de- la Place , on a voit éta- 
bli des Sentinelles de diftance en diftaiice > de 
façon que les^prémicres voyant veiiir le guet , 
n'a voient qu'A crier aux autres : he veiU j^ 
Si anffi rôt ^les joueurs * qui. fe trou voient 
ar'vertifi par- la , jcttoient les cartes de les det r 
& ie " tnpot devenoit tout cî'mi " coup W 
maifon ordinaire ,^où ferrou voient une ^iflgtai- 
jie df jeunes gen^ , afTemblés pour boire entr^ 
eux une bt>Mrfille dé vin. 

Outre le mot de-guet de celui qui fe preien* 
toit , il y a voit au (fi celui des Sentinelles. 

Quoi\^ue celui-ci ne fiit que de deux paî«>- 
Its , il %|pprenoit cependant (î la partie étwt 
commencée } qui tailloir , & de combien rte 
louis étoit la Banque } car bien des joueurs 
vouloient fçavoir cela avant que de paroftre: 
ilans le tripot. £n un mot, tous les acrangcmcaft 
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'ëtoîcnt pris pour voler le Public en toatc 
fureté. 

La filouterie i^aroiflbit jouir là de la mctn« 
immunité que dans le Rsdotto même de 
Vfcnifc. 

Cette fociéié de Grecs , qui du toit de ja de- 
puis un an , avoic gagné trois mille louis i 
non compris les fraix de maiAin , le payement 
des troupes- réglées , & le gage àts £f- 
pioas. 

Comme le' tripot paroifloit être h Tabri des 
vifites des Commiflkires de quartier , la fociété 
y avoir établi la caiflc générale. La » dans un 
grand coffré fort , étoierr non-fcnlemcnt^ les. 
premiers- fonds de la Compagnie >,mais mémo 
fès profits depuis fa création. 

Jufques lâ , beaucoup de gens dans Paris 
s'etoient ruinés fans dire mot, & avoient fup- 
porté patiemment leurs perte? ; mais il y a- 
toujours quelque homme inquiet dans le mor- 
de , prêt à troubler l'ordre des chofes , 8c a. 
détruire les plis beaux établifferners. 
' Ub joueur ayant perdu deux cent louis uti 
foir i résolut de les r'^voic -, à^pou.^ cela , 
il forma; je de^in d*cmplor-r le wêtr.^ itot do- 
guet qui avo^t Ccjyi à Les lui faire^percjré. . 

Pour cet effet , il fut trciuvcr le \îeutérant 
'âç Pojicc. 7 jCfoniîeur'} luv dit-il , fe yiens 
>, vous proporér une ^ très^bonne ^'ffairp, îl 
,> eft qikâiOicjui d'une fo'mme de plus de'quî^tre- 
»vii gt mille francs que ^ puis, vous Caire 
^ avoir dans moins de deux- Keuresl.La ' cbo- 
jr fe mérite attention . comme vous le ^otezi 
« piii vraiment; dit Ic Lieutenant de, Police, 
qui cioyoir d^ja tenir la fomme. '* Voyons : 
„ de quoi eft-il queftion ? Où eft cet argent r 
„lI>ouccmçnt , s'il vous plaît , Monfieiu le 
n Mdgitlrac >. ilic le joueur ,. je uz puis v^ms^ 
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,• mettre - aa fait de la ckofe > qii*àpf<^ ^ 
r, noas aurons paflï enfemble un peçit coiK 
^ cordât. 11 me faut deu cent louis pour 
^ nu>a droit ^ d'avis. Je vous aflhre « aioyta* 
M t*il > que je fai»^ les ohofes en confcienee. 1 
j. Au ref^e, je ne vous demande que ce qar 
M m'appartient v car je ne ferai par-)a que ra» 
M prendre mon btea., 

„ Si Icela e(l ainfi , répondit le Lîeutenaftr 
9» de Police « ce que tohs demandez cft rai* 
»,. fonnable. je rocs l'accorde. 

Ce petit article préliminaixe pafé y le Joaeor 
Ui expliqua de quoi il etoit queftion. 

Le Lieutenant enyofa chercher fur Je cham^ 
«ne Brigade du guet , avec un Owier. 

Quoique , par le naot de . l'otdre' , la ftit^ 
priie du tripot fQt fure , la chofe néanmoins' 
méritott quelque attention \, car les ientinellcf ». 
en TOfant un pios grand nombre de geet 
fa*a l'Ordinaire « pou voient , en foup^onnant 
quelque chofe « donner le fignal d'àitarme >ft 
Ib joueurs avoir du moins le tenis d'échapper 
kar argent ; chofe qu*il ne falloit 'pas rif- 
quer \ car il cfl de la bonne Police , en pareit 
cas , de faifîr toujours les efpéces. Ce (ont ,, 
difent les Policicns , des piécçî giii conftitucnt 
^e corps du délit ^ des témoins parlans , qur 
diépofcnc contre les joueurs. 

L'Officier du guet , que k Magiftrat nom- 
ina pour cette expédition , fe piquoit de con- 
fioître les termes militaires, il n'arok jama^f 
été à la guerre i mais ».ce qui étoij, a peivprc^ 
là même choie . il avoit lû les Campagne» 
Je M*, le Maréchal de Turenne., 

ri dit au Lieutenant de Police, ou'il coa^ 
Tenpit de commencer Par s'emparer des Wo» 
mi > &. de ic Ûific des. fintiMiH. ^fJmt ^ 
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/tir^wt file tle fondre fur le corps de rf*' 

Il fttc téColu , qne lorfqn'â la fftTear d» 

Biot^de'-gudc , OQ aaroic pàiTé la première 

jp^md gMfde^ on fe faiilioit de tous les pofies^ 

;u(qu'à~ la poti;e de la quîToa ou l'pa 

jwioit. 

L'attaque du tripot ainfi concertée ^ oo fe 
^mî^ «ni marche. LorG^tt'on fut à ciiiquante pas 
de la première guérite ., çui étoic la porte 
d'un cafFé, rOmcler du guet fe détacha de 
là ttdùpe > Bc s'arança feul an coté de la 
ièntiaeAe «'qui lui demanda Tordre. . 

La Dame de Cœur y dit celui-ci, ( c*étoic 
le mot-de guet ^c cette nuit. ) Pajfet , dic- 
0lte alors z h -Roi de Carreau vous Attend t 
il ti tk^ee lui cinq-cent foldars habillés dt 
Jaune. Cétoit le mot-dé-gucc pour les joueurs. 

Diable , dit TC^cier , il a bien du monde 
'OC foir avec lui. ' 

A peine étoit-il- aTahcé it^nté pas / que fes 
M^m'^k faifitent de .la féntinelle. ' 

Oh en fie de même des autres : de maniéré 
^ûe le guet fe trouva,' un moment a^xês , 
-^ans la^ chambre où fe tenoit le Vbtsraon > 
Xads Qu'aucun des jouei^rs eût eu le teois d'étie 
aycTti. ' : . . \-' ' ' 

L'Officier TOfant un Crée, q).]JL taillpit^ y 9c 

Îfttî àToit derant kli etivi^on cinq^cent Ip^is» 
ui àdrcffe aihfi'la parble. - \ 
Ç^cft fans doute Tous, MonHeur* qui êtoi 
le Roi' de Carreau? Cela étant' , je fi||»plte 
Votte Majeftè de prendre la peine de venir 
arec nxoi chez '\A. le Lieutenant Général de 
Police y U a des affaires d*Etat'i tous coai- 
Qiuniqner. 

A iV:gard de tos troupes habillées de 7a«« 
me , coQciauft-c'il » ea fe iaxfiHàiic de la bm» 
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^c , je 1rs fais , dès ce moment prifentiierci 
de guerre. 

Mais ce n*e(l là qa'un décachemeuc, a'joata* 
t'il > le gros de rarraëc^doic être ici dansiii 
coffre fort. Il ordonna à* Tes gens d'en faire 
la rt'cbcrche. lis le trouTcrent d'abord. L'Of- 
ficier s'en faific , de même que des Grecs. Il 
les mena derant le Magiftrat , qui leur arrê- 
ta i peu de jours après f un logement a Bu 
ficre. 

A regard d« l'argent , je n*en dirai rien \ 
car il n'appartient point à un HifVorien^ 6c 
pénétrer dans les afaires ^£tat de la Pc- 
iice. 

Trois Grec< , liés cnfemb'le., s'étoicot mis en 
fraiz , ôc ^voient galopé pendant iix mois les 
(pedlacles êc les lieiu publics pour faire la 
conuoiiTance d*un Etranger très* riche , Bc qui 
jouoit gros îeu. 

Enfin , après bien des allées & des venues ^ 
Hls raccrocnerent. 

On l'ioTtta i fouper dans an hôtel. Le ré- 
pas fut fuperbe ; tons les vins écungers fu- 
rent prodigués. 

Le loupTrr fiii , on préfenta des cartes. Cha- 
cun forr .de l'argent. L'Etraager « qvi aimoic 
le jeu , étale une bourfe à filet , au travers 
de laquelle on voyoit une femme dVnyiroQ 
•ileur-ccnt lonis d'or. 

A cet an>«.d , les trois Grecs ouvrent des 
. grands yeux : ils fe partagent déjà d^avance 
cet Argent. 

TputJS l;:s machines de filouterie étoicnt 

drefTc.'S ^ les cartes préparées , & les coups 

montés. ♦ ^ 

On alloit donner tout de fuite l'a/Tant a 
]a bourfe -, ritrn ne pouvoit éviter fa perte -y 
§c Ici Qrccs compcoieat fur ces deuz-cenc 

Iduis 
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firaîr cemme s*ils les cufTent tenus otns leur» 
poches i iorfqu'au moment qu'on avoic ciré 
les places» & que la paitie ailoit commencer». 
y prit tout d'un coup une hénaotragic 6». 
fang par la bouche à rEtranger » (i cdniidé-*- 
rabie qu'il ne put commencer le jeu. 

11 remit fa Dourfe de louis daju/ fa poche g. 
ft le mouchoir fur fk bouche >. il fortic pour 
ic retirer chez lui», laiffant lès trois Grecs aa« 
tour de la tabie , immobiles ^6c eomn)«« pé-* 
tiifiés. 

te lendemain ce&- mêmes Grecs^ accrochèrent 
«n Oireâeur dea^ Domaines » qui jouoit aa(|S 
gros jeu » â& après leqfiei. ils couroicnc depuis 
long-tems; 

On fe mer «ncore icir une féconde fois en frais. 
Le Traiteur Se ït Marchand de Ttn font mandé» 
ftour faire les chofes difi^ndieuièment. 

Le Direâeur » pour qui la fête fe faufoit».bolÇp, 
9i mange comme quatre. 

La ioye règne dans le rfpas. He rin de Cham*»- 
pgne qu'on prodigue ^ met touo. le monde de 
bonne humeur. 

Ou boit , on chantev oo tir» on dêiTert enfltu 
Des carter font apportées fur la ^able. Chacufi: 
û>rt de l'argent. %» Direâfinr étale cent louis^ 
€e n'étoir pas grand chofe: au/&?les Intérefl^s ne 
font pas coorens dé b fbmme r mais » ce qu'A» 
iouta le Commis rétablit la- ioye.: 

», Meilleurs , leur dit-ii> je ne porte jamais fur 
n inoi une fomme cohlidérable ;• mats Toilà de» 
» bijoux,, continua- t'il , en fortant de fa poche 
9* un écraio'od il y avoir plu&urs brillans de 
«t-prix, çiue je vou» jotièrai lorfqne ma bourfe. 
w fera finie. 

Les diamans jettoient un grand'éclat r les ytnx 
des Grecs en furent ébloiits. Ils çzfftscat pou» 
va moro^t toi)» Ics^ trois daos une antre chaqtM 
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br<', pour t^uir confeil,& délibérer entre 'cur 
iUi* le parcagd des bijoux. 

Pour moi ,j je fuis d'avis , dit l'un^ de les ven- 
^re dès ce foir , & d'en partager cnfuite Targeat,. 
Mauvais conieii •» dit un autre ; les joiiaiilicirs de 
Paris font auffi Juifs que ks Juits d'Avignoo, 
C^ font des Aarons. 

Nous ue peidcons guère inoins dç quarante* 
pour cent, fur ces bijoux , à les vendre prccipi; 
^iviaient. jjaime encore mieux : les prendre moi' 
a vingt pour cent de perce de leur valeur, &-. 
TOUS compter à chacun votre portion de l'argent. 
^ Les deux autres Grecs confenûrent de bon cceur^ 
à toucha leur, portion des diamans en efpéces.^ 
. Le partage de l'écram du Direâear des Do- 
maines &infi.regl6 > on repalia dans la chambre, 
•ù il étoit. 

On Ce met à jouer.. I;e Direé^eur avoir dcjai 
ims carte , & al loir y mettre de Taigent deffas '^, 
Tprfque tout d'un coup il lui prit une migraine 
il alfreufe , qu'iKlui Fut impoiiible de jouer. 

II remit les Jouis Se Ton écrain dan* fa poche >« 
^ fè leva pour s^ea aller. 

Monte ur > lui dit un Grec tout effrayé de fa. 
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iu^cTt , & elle vous |>aircra.. C'eft ce qui Toas- 
trompe > reprit- le DireiSleur } j'en ai fouYetic hit. 
^épreuve; cela l'augmente au- contrai re : iecon- 
nois ri)on mai ; l'agiraiion eft' pour moi le feuli 
icmcde À la migraine. 

Je n'ai qua mpnter en caîiro(re,&allcr au bois» 
4t' àoîogne ^ ou à celui de Yincenncs ; & à mou. 
xetout je, ferai guéri. A ces mots , il tira fa ré-, 
i^ence , & s'en alla. 

Les trois Grecs refterent pendant quelques mo- 
mm^ Q^inoie de$ .ftaxuss ^,«gcès ^uoi , Xua d'jiW 
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«itatit- rotntJU ic liience I dit à cc!uL qui .dévoie 
fe charger de l'ccrain vjites plairoit-û , Mon-^ 
fieur > de me d^nner^ en argent- ma portioif des 

Ce furiendcmain , les mornes Grecs curent en- 
core une Croilieme lettre- de -change de liioutL*ria 
payable à\ vue i.- mais qui fe trouva dans le ca» 
*u proteft. ^ ^ 

Un Financier qu'on ayoit accroché ,& à qui. 
on pou voie gagner trente milic francs fur fa pa* 
K>le, auquel on donna,égalerrîent Adîner à grand»- 
fraix , eue une colique li épouvantable au lor- 
tir de table, dans ie moment qu'on alloit com— 
menccr à jouer , qu'il fût obiigé de fe retirer ,, 
fiins perdre un fol de fon argent. 

» Mcdieurs , dit alors un des Grecs fans fe dé- 
n conceiter , fi ceci dure , je fuis d'arU que nous- 
», tenioas un Médecin a nos gages pour taxer. 
» le poaJs à ceux que nous voudrons faire; 
,, jouer ,, & qu'il- nous attefte , par la connoiflan- 
„ ce de fon art , qu'ils fe porteront auïïi biea» 
yy au fortir de table , que iorfqu'iis s*T mettront :- 
>»faos quoi il nous faut renoncer au métier. 

Je paffé ici tout d*nn coup à un éTcnement. 
aullî extraordinaire que no-aveau , fur venu par- 
BCki les Grecs j.- je -veux dire,, au défir qui fe iît- 
remarquer en eax de fe dç.4hirer à belles dents. 
Soit que l'efpéce fe fût augmeatce au-dcU d'une 
certaine proportion , & qu^ Jes membres, qui- 
s'étoient trop muUipliés, fuflciît obligést de fc- 
^Torer les mis. les autre? ; ch que la filouterie 
elle- même eût contribué à former cerrains ca- 
mdléres eo vieux , jaloux Sf. inquiets : • tous les.:?. 
Grecs du Rojaun^ie fe déclarèrent une guerre- 
crttverte. 

C«ne fut point feulement à Paris qtie corr.** 



•. 



•ncore lîea cuins coaces les autre» tUIc» ie 
Vro ▼Lace. 

Si un Grec > par exemple y Tçavoic qu'Un autfè 
Grec eût gagné à upe dupe une fommc cond^ 
cUrable fur U parole» foa premier foin étoic 
die la faire avertir fous, malade ne pas payer cette 1 
(bmme ;. attendu > difoit le donneur d*avis , qa*d» 
leavoic été Tolée. 

Loriqu'il arrÎToit dans Paris , ou dans ane aa« 
tre ville du Royaume, eue (qu'Etranger qui aroitr 
k, répo ration d'être riche ^.ia crainte (}ue cet- 
ttûns Grecs avoient Que d'autres ne foi ^smoaC- 
£ent ion argent», faifoit qu'ils L'aTertifloienc 
eux-mêmes de fe méfier de tels &> tels ;^& pour 

Îiu'il ne put s*f méprendre > ils lui remettoient: 
eur /Ignalement >. 6i oa.cl<»iefois même leur por- 
trait; De façon qjie les dupes k trou voient i 
l'abri des firipponneries pai le moyen des frif^ 
pons- mêmes* 

Il y eut un grand nombre de lettres anonU 
mes écrites r pour empêcher des Particuliers ri- 
ches , qui aimoient le ieu # de tomber entre ics^ 
nains de tels Grecs qu*on nommoit. 

Quelques uns allèrent jufqu'à tenir des efpions^ 
à leurs gages pour découvrir les parties que 
faifoient (es autre? Grecs f & ils en donnoienr 
au/Hrôt avi? aux Magtftrats». 

La Police n'eut plus befoin d'employer des mo* 
yens pour découvrir les ftippons. Ils îè décote 
troieiit d'eux-mêmes. 

CtioJ unique , & qui n'a point d'exemple dans 
^hiiloire même des brigands-L on vit des Grecs 
en Faire jet ter d'autres par les fenêtres , ou les 
Élire afPi^fincr , par des avis fccrets qu'ils avoient 
donné fur les moyens qu'il falloir employer pour 
les furpicndie fur le fait lorfqu'iis exerceroient 
feur fripponner e. 

%otIqn'ixmi. Grec f^arok qu'un autre s'étoit in* 

vodttic 
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frodnic datJs 'une maifon de condition oa l'on 
iouoic , ou bien dans qaelqu'autre , où fon Con* 
frère fou voit gagner confidcrablement : fon pre» 
mier foin croit d'aller trouver le maître ou la 



wiv MU 11 aycjii un rrippon aans la partie , « le 
lui défigaoic : de façon que le Grec étoit remercié 
le lendemaifi. 

Un Grec ne pouvoir plus paroîtïc à l'Opéra 
ou a la Comédie, fur le Théâtre ou dans let 
premières Loges , que ceux du Parterre ou de 
1 Amphithéâtre ne le montraflent du doigt à coius 
Ceux oui fe trou voient au tour d'eux. 
• LorfquVin Grec faifoit k dépenfe d*un bijoux 
<>u d'un habit , tous les autres fe mettoient ea 
campagne pour déterrer la partie qu'il avoir fai- 
te , Pargent qu'il avoir gagné , & a qui : & enfiiî- 
?e ^jloient divulguer le myftérc dans tous les 
caftes & t)romenades' publiques. 

Ils avoient porté les chofes à ce point , que 
la plupart aimoient mieux demeurer pauvres & 
uidigens , que de s'enrichir en partageant les pro* 
fctsde leur frippônnerie^avec les autres Grecs leurs 
confrères. 

Comme le nombre des frippons , qui aogmen-».' 
toit tous les jours, dîminuoit continuellement 
celui des dupes s les Grecs prirent à la fin le part» 
«efe filouter eux mêmes. 

Une troupe de gens qui avoient été ruinés par 
k jeu , li'avoient plus les moyens de jouer. Leur 
rortune étoir pafTée çn entier dans les mains des 
Çrecs : eux fculs pofledoient des fommes confi- 
4érables. 

Mais il Y. avoir une difficulté dans cenonveàtt 
projet ^î je veux dire , que tous les joueurs féden- 
tau;es fe.coniioifloient entre eux : ce qui mettoit 
leur bonne volonté en défaut. 
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La plupart donc changèrent de théâtre. Cent 
de Province fe rendirent à Paris , ôc ceux de 
Paris allèrent s'établir en Province» 

Cette époque forme une des plus grandes ré- 
volutions chez les Grecs , parce qu'elle contribua 
a perfeâionner les pratiques du jeu. Avant ce 
tems- la , quoiqu'il y eût des gradations dans les 
talens , tous les joueurs , en général > en fja- 
Toienc afTez pour né pas Cs laifTer tromper les 
uns par les autres» Mais lorfquc les Grecs 
. entreprirent de fe duper entre eux , il iallut né- 
cefTairement imaginer àfis nouveaux moyens : & 
ce fut alors qu'on vit paroitre un nouvel art dans 
la filouterie. 

Les pratiques fè multiplièrent. On augmenta 
lés découvertes ; mais elles furent plus cachées 
qu'auparavant , & moins à la portée d'un cha« 
cun. 

Tout fut fccrct : tout devint myftére. En on 
mot • la fcience d'un Grec ne fut point celle 
d'un autre Grec : chaque joueur eut fa manière 
de tromper. 

Ceft quelque chofe de prodigieux que les dé- 
couvertes qui iè firent pour lors dans l'art de 
corriger la fortune. Outre les nouveaux tours de 
tnains , jufques- là inconnus , on. employa l'a- 
rithmétique & l'algèbre. * • 

On combina les cartes par leur nombre. On 
apprit par coeur les différentes féquenfes; 

On imagina des nouvelles j^nieres de mêler 
méthodiquement , fans déranger les cartes. On 
lie fe contenta pas d'employer l'arithni^tique & 
i'alffébre , on fe fervit encore de la chimie. 

Une infinité de minéraux , tems , craies , pâfes y 
favons j furenr employés pour marquer les caftes, 
U y eut àt^ Grecs qui pouffèrent leurs découJ 
Verres jufqù'à côanoitrê diftinâemeat toutes cel*' 
ksd'unjçtt. 
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' On choifît des drogues qui ne laittoient aprèi 
ilies SLucunes traces. 

Jufques-ià , il n'y avoit eu rien de plas aifé 
qnt de furprendre un Grec. Il fuififoic ^ pour 
cela , de fe laiiîr des cartes ayec lefquelles il avoii: 
joué : elles étoient toufours des témoins irrépro* 
chables de leur fripponnerie. 

La Police , pour convaincre un joueur de mal- 
▼erfàcion , n'avoir befoin ordinairensent que de 
cette pièce. Par elle Ton procès fe trouvoit fai^ 
& parfait. 

Mais depuis qu'on eut perfeâionné cette pratir 
ue t on eut beau Ce faiUr des cartes , elles ne 
^.épofoient plus contre Iqk joaeurs ^ Se il falloit 
être du métier , ou avoir la clef de cette frippon- 
nerie , pour la découvrir. 

On lent combien il fut aifé de tromper lorf«> 
qu*on fut parvenu à cette connoiflaoce > & fur- 
tout lorfqu'onfut^aiTuré qu'elle étoit pour les au* 
très une conhoinance occulte. Ce fut alors qu'on 
imagina la Contrepartie. • 

Si on demande ce qu'elle eft , ^ je dirai que c'eft 
la fripponnerie de la fripponnerie. 

Il en fut alors de la Grèce cemrae de la Mar 
çonnerie : car quoique les Fraocs-Maçons foient 
cous frères , ils n'ont pas tous égaiem«r»t k. Sk\ef 
me fecret. 

La Grèce fe divifa en deux branches. Il y eut 
les Grecs Ecoflois , & les Grecs ordinaires. Quolr 
que ceux-là fiçafTent ce que fça voient ceux-ci ; 
ceux-ci ne fçavbient pas tout ce que f<^avoient 



* Un Grec faifoit femblant de s'entendre avec 
on autre « pour gagner l'argent d'un troifième j 
mais ce tiers étoit réellement d'intelligence avec 
le premier , Se ils trompoient tous deux le feconi» 
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cein*!! : de il fe forma .dans la filouterie mâne 
«ûe nouvelle clafTe de nloux , qui fe dépoiiillew 
rent réciproquement -, ce qui (ît mentir Tancieu 
proverbe qui dit 9 que les loups aefe mangent pas 
entre eux. 

Outre les avantages que les Grecs tâchoient de 
f rendre les uns fur les autres par leur içavoir-fai- 
rc, ils fetrompoient encore eux-mêmes , lorfqu'ils 
t'aflbcioient pour tromper les autres : c'eft-à- di- 
te , en d'autres termes • que les Grecs fe voioienc 
entre eux -, & quteu moment inéme qu*i Is frippon* 
moient les dupes 1^ ils fe fripponnoient mutuelle- 
ment eux- mêmes : chofe qui ne s'étoit pas enco* 
re vue dans aucune fociété de brigands ,' depuis 
la création du monde. 

Si dans une partie od il j avoit plufîeurs Grecs 

Î|ui s'entendoient pour ^dépoiiiller une dupe , il 
e perdoic cent loiits -, k la fki de la partie , il ne 
•'en trou voit guère jamais que cinquante. 

Tous les joueurs convenoieut qu'il s'ëtoirper- 
àa beaucoup plus d'argent qu'il ne s'en trouvoit > 
mais perfonne ne convenoir d'avoir celui qui 
manquoit $ de manière qu'il y avoit toujours y. 
poui m^exprimer ainû . un Duplicata de mauvai- 
ic foi i car , outre la fripponnerie du jeu » il f 
ftvoiteocore la fripponnerie de l'argent» 

On eut dit , qu'a chaque partie que les Grecs 
faifoient, la terre s'ouvroit > ôc q^. l'argent des 
dupes s'y engloutiflbir. 

C'eft une rémarque qu'avoir fait un joueur 
d'avantage, que depuis Ja création des Grecs.» 
on n'avoir pas encore vu une partie où le com- 
pte de l'argent qui s'étoit perdu fe fut trouve 

Il cft étonnant , difoit an jour à ce fujet un 
Grec moralifte à les confrères , à i'occaùop de 
cent lottis qui avoieiu difparu'dans une partie ott 
iis!cn ctoit gagné deujExcenc i il cft ctoaiom* 
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éiioit-il, qu e non contens de dépouiller les au* 
très y nous nous dépouillons encore nous-mêmes* 
„ CeU Yous ftirprend , répondit frauchemtoc 
„ un Grec de la Compagnie , je le fcrois^ bien 
>• d'ayantag&s^il en écoit autrement : car , où dia'- 
,>ble avez -vous trouvé, Meffieurs , que des gens. 
•» de mauvaife foi pour une chofe , ne doivent 
» pas i*être pour une autre. 

^> Exiger de ia probité de la part des gens qui 
,» n'en on^ point , c'cfl vouloir une choie impo^ 
3i iîble. Si nous.nous^connoifloBS tous pourrnp» 
9, pons , que trouvez- VOUS donc' '.'extraordinaire 
9>,que nous, nous trompons entre nous ? 

)> Tout t(l défini dans le caraâére. Ou l*on 
n eft honnête-homme ,, ou Pon ne l'eft pas ; iorC 
♦, qu'on ne Teft pas, on eft capable de toute 
>, forte de fupercherie. 

Le Leâeur ne fera peut-être pas fâché, de trou*- 
ver ici quelques (tratagémes qui furent employq^ 
par les Grecs > pour tromper leurs afTociés , àt 
^ur détourner par- là à leur projet l'argent 
des Parties, 

D'abord y il faut le mettre au fait de la chofe* 
Suivant mes mémoires, voici dequoi iJ eft queftion. 
^ Dans une partie où chaque Grec g|L à ia por* 
eîon : lorsqu'elle eft finie, chacun metTur la table 
l'argent qu'il a gagné, & on le partage par éga- 
le part : c'eft-à-dire , que s'il f a quatre Grecs ,. 
& qu'il fe foit gagné cent louis., il jr ena vingt- 
cinq pour chacun. 

Mais (î un Grec , dans le cours de la partie ^ 
en détourne vingt , dont il ne rende point compo- 
te , il fe trouve de cette manière >. qu'il en aura 
quarante ,. tandis que les autres n'en auront que 
vingt ;• car , outre les vingt qu'il retient furti- 
vement fur les cent , il a encore le quart de^ 
i}udlrè-ving&qui reftent. 
Comme rargent qai manquoit coatinuelkmeitt 
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aas les Parties , ayoic fait établir des famM^ 
recherches parmi les joueurs d'avantage , iaf(}ues« 
là qu'on avoit fourent fouillé & fait dtpoiûUer 
ceux qu'on foupçonnoit de malverfation >, les 
Grecs » filouz de leurs confrères ^ étoient obligés 
de fe ménager , Se d'agir avec beaucoup de cir- 
confpedion , pour éviter d*ctre pris fur le fait. 

Quoique Jes Grecs ne foieut pas honteux de 
s'accorder ^ voler les- autres ; ils le font lorf- 
qu'ils Te furprennent à fe voler entre eux. Ce n'eft 
point par probité qu'ils rougifTent dans cette oc- 
casion i mais parce qu'on peut les convaincre 
par- là qu'ils ont trahi la confiance qu'on avoip 
en eu?. ^ 

Un Grec « pour (ê n^ttre a l'abri des perqoi- 
fitions que fe faifoicxxt a la fin des parties , fur 
l'argent qui man^^uoit , & pour voler fes caçia- 
rades en toute fureté , s'avifa de cet (Iracagéme. 

Il s'accordoit avec fon valet , qui informoit 
du lieu & du tf:ms oà l'on jouoit. 

Cekii-ci y au milieu d'une Partie ou Ton étoiç 
fur de gagner , venoît lui demander la clef de f^ 
chambre. 

Le Grec fe levoit^uffi-tât de fa chaife , meuoit 
la main dans fa poche , & en fe touraant , hi 
glilToit an rouleau de lohi» das^ 1^ main avec la 
clef demandée. 

Si la partie étoit confidérable , le valet avoif 
ordre de revenir lui tendre la clef. Alors il lui 
filiffoit un fécond rouleau ^ de façon que Targeoi 
étoit chez lui n ^ renfermé dans fa chambre y 
lorfque les autres Grecs fe donnoient au diahU 
pour le trouver à^ns l'endroit m il s'étoit per- 
|iu. 

On doit bien s'imaginer que le Grec . qui 
avoit fait le coup , contrefaifoit Thonaéte hom- 
me t & faifoit plus de bruit que tOUS to MECC^ 

(ur Targent qui manquoit. 



^ ».DESORECS. fr 

n sVzhaloit alors en fencimens de morales. ,» 
») Ceft une chofe inouïe , Meilleurs y difoit-il » 
i> que nous nous volions ain(i entre nous : leg 
M bandis , les brigands ; que ' dis je , ceux qui 
s» vont decrouiTer les palTaas fur les grands che- 
>, mins , n'en agiroienc pas de même avec leurs 
>i camarades. 

>, Il eft inutile, Me/Seurs « continu oit- il » de 
1* gagner de iWgent aux dupes , puifqu'aptés 
)> que nous Tayons gagné .il ne fe retrou tc 
point. 

», Mais enfin , a joûtoit>il > perfonne n'eft forti 

i> d*ici 4 il faut abfolumenc gue ce qui s'ed perdu 

9> fe retrouve. Pour moi i je consens qu'on me 

» mette nud comme la main. Je n*avois que dix 

f) louis lorfque je me fuis mis au jeu , ôc je dé- 

n ciare ici à la compagnie , que tout ce qu'on 

n trouvera de plus fur^moi » ne m'apnartient pas. 

k Cotnme » pour trouver une ciiofe U où Ton la 

J cherche, il faut qu'elle t foit $ l'argent ne s'y 

trouvoit pas , par la raifon qu'il n'y ctoit point. 

^ Un autre Grec choififlbit une voye plus courte 

pour voler fes camarades : il avaloit les louis dor. 

On croira peut-être que cette filouterie ne pou- 
voir pas être oîçn confidârable j mais c'eft precifé- 
^eac ce qui tiomperoit cedx qui le penleroient 
ajnfi : Ton eAomacn n'en contenoit pas moins de 
c^ot- ci tiquante. 

Un troifiéhie GteC » pour prévenir les diffltt- 
tes qui naiflbient tous les ^ours à l'occafion de 
l'argent quîmanquoit dans les Parties , prit un 
moyen qui mettoit tous les autres Grecs d'ac- 
cord : parce que » quoiqu'il enlevât l'argent « le 
C6mpte fe trôuvoit toujours jufte. 

Il avoir loué un homme p ou'il payoit â tant 
par féanci!. Celui-ci fe méloit dans lés Parties , de, 
y joébit. 
S'U^'étoit pefdâ ce jour-U deux-cent loais , U 
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<ue le Grec en eue mis cinquante a cote $ «et 
homme , qui avoit le mot-de guet » déclaroit a 
la fin de la Partie , qu*il eu avoir gagné cinquan- 
te > quoiqu'il en eût peiaii quelquefois du i & 
«infi des autres fommes que le Grtc déroutnoiL 
De là {OU y qu'en elcomptant l'argent que cet 
homme difoit avoir gagné , la perte de la loniiue 
perdue fe tetrouvoit. 

"Un quatrième Grec , cour tromper fes iffo- 
ciés , &. s'approprier à lUi lêul tout Tàrgcnt dé 
Parties , aroit choi/î un expédient encore plus 
lîngulier^ Il s'entendoit arec an faux^monnoyeur , 
qui lui foutnillbit des louis-d'or du faux coin^ 
a raifon de trois livres pièce $ & il avoir lefecrcr, 
dans le cours d'une partie., de chabger tout le 
bon^or , en fubftituant le mauvais > de manière 
qu*à la. fin du jeu , il ne cefloit Au table que dt ia 
{aufTe monnoye. 

Quelques Grecs qui Te' tfou voient continuelle- 
ment lezés par leurs camarades , youlurenr re- 
monter à la fource des choies. Ils établirent uu 
Contrôleur qui > dans le cours àts Parties , nede^ 
Toit avoir qu'une affaire, & c'étoit de f^avoiiou 
paflbit l'argent. 

Son unique emploi étpit d'examiner ^oup paç 
«oup dans quelles mains ^'aiioieAt les fonunes qui 
fcpcrdolent. ^ ,' 

Gomme il avoit un œ\\ très -attentif fur tout 
c* qui fc pafToît ^ il vit., à la première Partieqtiî 
fc fit , que le valet du GreC dont j'ai parle ci-de- 
vant , étant venu lui demander la clet de fa cham- 
bre , cjlui-ci , en la lui rcmettaui , lui avoit glif- 
.fé un rouleau de louis : Se que lorfque le valet 
vint la lui rendre une. heure acres , il lai ca 
^avoit coulé un autre^ il marqua cette chftflè.^ 

La pa.rtie-érant Ifinie, il manqua cv;nt Icnîs, 
'^tii croieni ceux que Te valet avoir empotpés. 

Tout le xnonde protefta Q*ak?Qii pas détourné 

UU 
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QQ (oi. Pour moi > dit le joueifr qtti les avoit re- 
mis à foa valet y je ne les ai pas. 

Parbleu , je le crois bien , lui dit alors le Grec 
Contrôleur : vous ne pouvez pas les avoir don- 
né *& les avoir. ^ ^ 

Meilleurs , ajouta- t'il. né vous donnez pas la 
peine cie faire desper9ui{icions : Targent que nous 
cherchons n*efï< plus ici ; ^il eft adueliement dans 
la rue Saint Honoré , où Moniteur loge: & alors 
il expliqua le layflére à fes Confrères. 

Celui-ci nia le fait , & protefta qu'il n*étoit 
pas capable d'une pareille (upercherie. 

Me/tieucs • dit alors un Grec » qui dans cette 
affaire voulut fe rendre médiateur» le fait dont 
on accufè Monfieur eft facile à prouver : il n'a 
qu'à nous donner la clef de fa chambre , & nous 
Terrons fi le corps du délit prétendu s'y trou* 
yera. L'argument étpit prenant. 

Le Grec coupable voulut le recufér, difant 
qu'une celle viute éroit contraire au droit des 
gens. Il Teft bien davantage pour nous» die 
alors le même Grec , de nous voir ain£ voIec 
tous. ^ 

Alors y fans autre forme de procès • on fe fai-r 
fit du joueur » & on lui enleva de force la clef 
de fa chambre. ^ _ ^ ^ 

peux CommiUaires turent aum-tot députés 
l^our en aller faire la vifite. ^ 

Ou trouva fur la table les deux rouleaux de 
cinquante louis-d'or. ^ . ^ 

On fouilla } & après avoir enfoncé on ar- 
moire , on y découvrit une douzaine de rou- 
leaux provenant des Parties précédentes. On en- 
leva le tout , 8c on l'apporta au lieu où les Grec; 
attendaient le réfultat de la, vifite. 

Alors le Grec médiateur , qui apparemment 
ne sonnoifibit d'autre loi que celle du Talion » 
ordoaua qu'on fe parugeroit rar^<?nt détourxié. 

Pa 
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£a conféquence de cette fentence en dernier 
lefTort , chacun prit fa part de l'argent fur la 
omme générale, & i'efcamoteur fut chafTé dc: 
la Partie.. 

Cet^aris au Le^bear ne déconcerta point J» 
^rec à eftomach d'autruche ^^ il réfolut de con- 
tinuer comme auparavant à engloutir l'argent 
des antres. 

Le Grec Contrôleur^ dont la première décou- 
▼erre n'avoit fcrvi qu'a augmenter le zélé , s'ap- 
pcrccvant , à la féconde Partie , que l'argent dil- 
(aroi/Toit de deifus la table fans qu'aucun joueur; 
mit les main^ dans fes. poches >. redoubla fou, 
attention» 

Il vit enfin qtre \t Qttc en queftion , en aftec-> 
tant fouvent de (e moucher, avaloit les louis* 
cL'or, Il ne di« rien. Au contraire , il lui eir 
laiila mettre en ré&rve tant qu'il voulut. 

Il y avoir à' cette Partie un grand nombre de- 
jupes , & par fionféquent le jeu étoit pécunieur: 

La Partie finie, il (t trouva^ qu'il inanquoicu 
Bent cinquante louis. Tout le monde protella^ 
comme à foo ordinaire , qu'il ne f(^avoit ce au'é« 
loit derenu cet argent. 

Meffleurs , dit le 6rec Contrôleur , il n'y a pas 
«le milieu: l'argent doit être dans nos poche», 
•a dans nos ^ventres. 

Chacun vuida les tiennes ; Bc rargest ne fe 
letrouvaut pas :• hé^bien , Meilleurs, ajouta le 
mèmç Grec , il faut que quelqu'un de nous l'ail 
avalé.' Je n'imagine qu'un moyens pour le faire* 
lendre , c'cft que nous prenions tous Vhipiecacttatiiti 

On crut d'abord que c*étoît une plaifantcriei 
Mon, Moeurs , reprit le Grec qui avoir pro* 
fofé l'expédient, ienep lai famé point, palmes 
saÛens pour cela i. 8c pour vous prouver que. 
ie vais Deau feu & bon argent», je ferai m<^ 



t» p46par« des Grecs voyaut. qu'il f» avait li«' 
oôfilque anguille fous roehe ,. déclareienc qu'ils* 
a^ fouinectoient ▼olonticrs à cette cpijeuve. 

Alors un joueur de la Compaçme fc déta-- 
cha , ôi le rendit chez un Apocicaire ^ oà ûfe^ 
fit donner une bonne doze du fpécihque., 

L'ém^çique ne fit' faire que de l'eau claire àr 
«eux qui n*avoieiit rien à fè répioaher;. mai» 
il n'en fi^t pas de ^méme du coupable. Le remè- 
de ne fur pas plutôt dans, fon eltomach , qu^ik 
dégobilHi des louis.. 
, Oh y oh l dit un Grec de la Compagnie , roi^ 
61 une a van cure plus extraordinaire encore qu9* 
celle de ce IU>i dont parle la Fable; car ceiui-% 
ci ne faÀfoit que convertir en argent tout ce 
qu'il tauchoitt'au lieu que la bile de Mon-, 
fieur fe change en or. 

Comme à la premiéEc doze d*émctique, toa», 
te la fomme recelée ne paroifloit point cli en- 
tier y on obligea le coupable à en prendre une Ce^ 
conde. La. bile-du. G^ec ne Faifanc pas encora 
le. compte de ce qui mauquoit , on le força à une 
Koifiéme doze. 

Enfin , on lui en fît^tant prendre ,. qu'il rendis 
Hame avec le dermer louis»^ f^ 

Il fembloit que œs deux exécutions militaires- 
de la part de la Police Grec<|ue. âuroicnt dû ar- 
peter le' cours des fripponneries particulières qui 
iè pratiquoient entre les joueurs } rnais^ les Grecs 
ne font pasgeas qui Ce- corrigent, par des exenv* 
pies. 

Pas plus loin qu*i la première Partie qui Ce 
fit , ce qui fut, le jour fuivant^ l'homme pcftir 
ehc, appofté par le Grec pour dire qu'il gagnoiç: 
ce qu'il ne gagnofttpas-^ parut: comme à l'ordi--^ 
dinaire.. 

Le Controleutcqdi > pouc etrc^ en jeg^le vis,àr 
W>de.lui-mèate > âc^p^ouToii dite.2. à. la fin de 1% 
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artîe » dans quelles mains école Pargeac ^ ce- 
noie dans fa tête un compte ourert de tous 
ceux qui gagnoient ou perdoient , s'appcrçut que 
cet inconnu » qui difoit ordinairement gagner 
de grofTes fommes » perdoie ce jour -là fix louis. 
Il nota cee accicle. 
A la fyi de la Pareie , Tinconnu die tout haut 

Su'il gagnoie quaere vingt louis. Ah i voilà » 
te alors le Contrôleur à Ta Compagnie, la fiip- 
pQunerie découverte. Monfieur eft un impoUeur; 
}1 perd ûx louis d'or, au lieu d*eo gagner quatre 
vingt » comme il le die. J'ai eenu l'oeil^ ou- 
Yere fur fon jeu eoute la Pareie. Je fuis fur^ de 
mon fait ^ & ce même argene, au lieu d'être 
dans fa poche * eft^ aâuellement dans celle de 
Monsieur que voilà , en montranc le Qtec qai 
s'eneendoie avec lui > & qu'il avoir découvert a 
un cereain fignal qu'il lui avoie vu faire. 

L'inconnu voulane , dans cette occafion , pa/er 
d*effronterie » dit qu'il étoit hont>cte-honunc s 
qu'il n'en impofoie poine , Se qu'il gagnoie ce 
qu'il difoit. ^ 

Alors le Grec qui avoir joué le rôle de nié«* 
diateur dans la première affaire , adreâkne la pa- 
role à l'inconnu * lui die :^Monfieur > tous ^ag* 
nez quaere vinge louis , à ce que tous dites. 
Oui , Monfieur ^ répondie celui-ci affirmaeive- 
ment. £h-bien, puifque cela efl aiafî, faites 
comparoitre vos témoins -, mettez les quatre 
Tingc louis fur b table , êc dans le moment , 
TOUS allez être hors de cour & de procès. 

A ces mots , l'inconnu fit le plongeon. Com- 
me il n'avoit pas fur lui le nombre de louis- 
d'or qu'il difoit avoir gagné , & que Tinterro- 
Îiatoire étoit fans répfique , il fe retira , di« 
ant à la Compagnie : Mefiîeuss , îe vous de« 
«Unde pardon , ie me fuis trompé ; au iica 

de 
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àt qiiatre-yingc louis que je croyon aroîr ga- 
gné j j'en perds au contraire fîz des niiens> 

•Après qu'il eut décampé, on fit rendre gor- 
ge au Grec qui s'entend oit avec lui. 

Celui qui étoit d'accord avec un faux-mo- 
noyeur , êc qui fubAituoic de fauilès «Ipéces au 
lieu des bonnes-, fut au fli pris fur le fait quel- . 
ques jours après j & ce tue encote une qua- 
trième dccoav€3:te du Contrôleur , qui s'ap- 
perçut , dans, une partie qui fe fit quelqi>e 
tems . après , 'qu'an Grec de la Compagnie 
mettoit continuellement <le louis-d'or dans une 
poche , & qu'il en fortoit la même quantité 
d'une autre. Cette remarque le mit au* fait « 
&'il devina tout d'un coup la fupercherie. 
• Il arriva le jeu fini , qu'il fe .trouva de l'ar- 
gent de trop r lors du ^partage , bien loin qu'il 
en manquât , comme à l'ordinsuire. ■ 

Bon , dit un Grec , nous aurons une fois 
notre compte. 

C'eft ce qui vous trompe , Monfieur , ré- 
pondit le Contrôleur ; précifement à-préfenc 
petfonne n'a le fien $ car la fomme qui eft 
aduellement fur la table n'eft autre chofe que 
de' la jfauffe^monoye .i que Monficur , en màn- 
ttaht le Grec qttri'avoit changée , a fubfti- 
'tué ài 'îa ptàeé de là bonne. On vérifia les 
louis , & on trouva en effet qu'ils étoienc 
tous du faux" eoin. 

Mefliears j dit-^alors iin Grec , en branlant 

la tête « cec* fdmie -«n petit badilia^é noû- 

Yeau & très intéreflfant. Sçavcz-vous bien 

qu'il n'y va pas inoms que de* la torde pour 

"noo«rtou«*?^. ''- "-î-. vi--. ,1, ' • 

Puis^ zAtttkrit Ià'*p^âi?6îe-at^' Grec faiit-mo- 
' îityycô*-: M^nfieur ,* Im dki-if , fi vous voulez 
'^OiXSt^hhé^çndie i vous en ctcsi>icn le ipaî- 



<re ; msts nous tous petons de TooltKr itei 
'Dc nous pas mettre de la partie. 

Après quoi, on lui àta les .bonnes efp^cçs^ 
.& on le mit à la porte avec fa monoye 
contre-faite. 

Après tout .ce que je yieiÉ de dire , oA 
s'imaginera (zna doute que les Grecs font àes 
gens riches & jpécnnieiix. 
,. Point du tout { il n'jr a point d*homines 
iur la rerre plus pauvres Se plus indigens t 
4& quoique i*aye avancé que des fomnaes.-coa- 
lidérabtcs leur pafToient par les mains » ou 
4ie doit pas condune delà qu'ils foient ri- 
ches i car il n'y & point de gens qui aiment 
plus à faire circuler les efpéces que les Grecs. 
X)n en voit qui «près avoir £egoi;gé d'or de 
il'argeot dans certains tems.» fe ^trouvent ri- 
* duits â une indigence affreufe dans d'autres. . 

Il n'y a point d'état d^ns la .rociétc où les' 
-changemens foient plus marqués .» .Se ks ré- 
.volutions ,fi grandes. 




jie rQrdrçvjque j'avois vu briller dans les Cours 
décratigeres , & qui n'avoient^ pas moins detreo- 
.te dome(liqaes à leur iuite » fans compter les 
i)ages & les écuycsvs. 

i'our expliquer très viciflltudes » il ne faut 
:pa$ avoic recours^ aux caprices de la fortune. 
Xes révolutions des Grecs ont. des oaufes très- 
Daturellds. 

La première ^ eft c^tle 4p{\t f^i déjà parlé 

dans la première Partie de cet Ou,rrageri je 

nreax dire , un» iéga^t iminodérée. 

^ Comme ces Menteur^ gagnent rargeot avec 

^;beaucoup de, facililo j. J^» le 4^jpcafé^t 4c 
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Ea' feltotulè > eft ie revers qu'ils éprotiVen& 
cax- mêmes au jeu i car on fe tromperoit beau* 
coup fi l'on croyoit que les frippons ne fonc 
pas d'autres Parties que celles qu'ils font arec 
les dupes. 

Tous les Grecs ' font naturellement joueurs ;>: 
le jeu eft leur vaâipn dominante. Or , lorfqu'ils 
ne trouvent pas à jouer avec avantage « ils 
jouent fans avantage ;^ alors la fortune qu'ils 
corrigent ailleurs , fe ven^e toujours ici fut eux ;>. 
elle les traita comme lU ki traitent. En ua 
mot , une table de jeu où un Grec ne peut pa&. 
mettre eu u£ige fon fcavoir-faire > eft pour 
lui une Chambre de juftice , ii r rend gor-i^ 
ge de l'argent qu'il a fripponné daos les au^* 
très Parties ; &.pre(c|ae toujours avec ufare. 

Je remarqaerai à ce fujet qu'on- trouve un» 
anecdote écrite en gros cacaûère dans- les Ar- 
chives des* Grecs , par laqtielle on voit qne > 
depuis rétabliftement des frippons , aucun n*& 
^agné au jeu lorfqu'on a^ pu l'empêcher de 
▼oTer. 

Mais une ttoi/iéme caufe de la ruine des^ 
Grecs , & dont j'ai. déjà. auiG touché quelque 
chofe y ce font les^ fçnunes. 

Ceft une loi* ptefque imuraable- de là natu- 
re , que le jeu & la^ volupté fe donnent la. 
main -y ce fécond vice eft comme une fuite 
néceiTairedu premier. 

Ce fcroit un Phénomène de voir un Grec 
qui ne fût pas débauché & crapuleux^ 

La manie fur-tout dc; la plupart d'entt'eur, 
c*^ de voyager avec le beau fexe. 

Lorfqu'on voit- arriver dans une ville He 

Province un homme à plumée , accompagné. 

d'une jolie femme,- qui a Tair libre ,^ dégagé, 

qui ne fe gçne point. ,. & qui parle à tort &. 

a tcavers i, on ne peut pas s V uomper y c\X 
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■n ftippQn , qui a à fa fuite une fille de joie» 
«▼ec laquelle il court le inonde , pour cher- 
cher des avantures & faire des dupes. 

On s'imagine que les femmes Ibnt d'un grand 
fecours aux Grec$. Il efl certain ^ comme on 
l'a dit ailleurs , qu'elles contribuent à faire 
Tenir Teau au moulin ; mais , pour un écii 
âu'elles font gagner aux joueurs qui font af- 
locié$ avec elles , elles leur en font dépenfer 
trois i cat ces créatures font ordinairement 
pltts câpricieufes que toutes les autres perfon- 
Aes de leur fexc. 

Ce qui ruine toujours leur ménage « c'eft la 
force yanité qu'elles ont de vouloir aller du 
" pair , pour la pâture » avec les premières Da- 
mes de Condition du Païs où elles fe troa- 
Tent > & de vouloir dépenfer autant qu'elles 
' eu émiipages , bals êc fpeûacles. 

C'eft quelque chofe d'étonnant que l'argent 
qu'elles prodiguent , 6c les dettes qu'elles (ont 
contrader à c'eut qui les ont à leur fuite. Un 
joueur vivroit dix ans de la dépenfe qu'il fait 
avec une de ces femmes dans une feule année. 

Mais une des principales canfes de la mi- 
fere où tombent les Grecs, c'cft la publicité 
de leur pr'oféflîon , malg^ tous les moyens 
^a'ils employént 'peur la cather. 

On dirbit'-qlie tous les* Grecs, portent a» 
écriteau derrière le dos, qai avertit le public 
d'être fur fes gardes. 

Il eft certain du moins , que la configura- 
tion du vifage d'un', Grec, eft différente de 
celle d'un autre homnfte foit que le vice ait 
altéré fes traits , ou que cela vienne de qucl- 
qu'autre caufe qu'on ne fçauroit dire. 

Un Grec a beau fe déguiièr , 8c emprunter le 
mafque d'un honnête homme : le frippon pacoit 
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toujoars a trarers *, un certain air qa*oa neffau- 
roic décrire y fait foupçonner ks Grecs , dans le 
tems même qu*ils perdent leur argent « & qu'an 
lieu de^ dépouiller les antres y ils lont dépouillés 
eux-mêmes. 

Ceft à cette publicité qu'il foit attribuer leur 
décadence ^ car un Grec connu éd un homme 
per<^u. Or , ils le font prefque tous peu de tenos 
après leurs premières fripponneries i & alors > 
pour une partie combinée, où ils dépouillent une 
dupe y ils paflent enfuite des années entières Caps 
en pouYoir dépouiller une fecont^e ; & par- là » 
ils fe trouTeoc ruinés , parce qu'ils n'ont pas 
dequoi attendre. Dans peu , les dettes les acca- 
blent , les emprifonnemens Tiennent > ôc la mir 
fére les faidt de toutes parts. 

D'un autre côté , il n'eft pas ordinaire que les 
Grecs vivent long- tems. Si on en voit quelquet- 
uns de vieux , c'eftun cas particulier Bc uneex^ 
ception à la règle générak. Ce n'eft point que 
la Police les détruiie ^ car ils peuvent toujours 
trouver des accommodemens avec elle , quelques 
avérées que foient leurs frippouneries $ mais 
ceux qu'ils filou«eu^» & à qui ils volent leur 
argent ne font pas iî accommodans lorfqu'ils 
ks furprcnnent en flagrant délit; ils les tuent~ 
d'autant plus facilemenr, que le public en gé* 
néral , ni aucun Tribunal particulier, ne fe font 
pas encore recriés contre ces vengeurs de la. 
Dourfe des honnêtes gens. 

Il faut que je rapporte ici quelques morts tra« 
giques de Grecs qui ont fini leur vie fur le 
qhamp de batailfe de filouterie , les armes à la 
mainj c'eflà-dire, dans des tripots ou maifons 
de Jeu , où on les a furpris en faifant leurs tours. 
d*e(camotage ^ ou ajant des cartes pipées. 

J'avertis que ces faits font encore fans ordre 
& léparés % & qu'on ne met ni datte ni tems. 
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^ Au refte , je ne prétends pas mepiqucr éTcxzt^ 
titude dans cet endroit de rHiftoire des Grecs ?• 
car (r je youlois rapporter ici tous les événe- 
mens nnifl'res qai leur font arrivés , cet Outi*- 
ge ne feroit à la. fin qu'un extrait raoïruaire. 

Le premier érénement ^ut Ton trouve dans le 
recueil des accidens f\ine{tes des joueurs d'avan- 
tage , cft celui de quatre Gre(;s qui' furent maf- 
Aicrés à Paris dans une rhaifon , fur le Quai 
èes A-uguftins ,. & qui, à* caufe de la proximi- 
té de la Seine , n'eurent d'àutrt tombeau que 
•cette rivière. 

Ces quane Grecs s^toient accordés enfèmble 
pour tromper une vingtaine de joueur» , qui (k 
rendoient tous le» foirs , a Téntrée de la nuit ^ 
daos cette maiibn où- l'on donnoir à jouer. 

Malheureufement pour le» Grecs, les jouraiv 
rftoicnt des €)fficiers de lia Maî/bn du Roi > qui- 
ir*entendoient point raillerie fer rarticle. 

Comme ils ne portoient point lent uniforme 
rotfqu'iU (c rendoient dans ce tripot , les Grecf» 
ne les connoifToient pas. Bdais s'ils n'avoieot 
aucune idée des gens avec qui ils jouoient > il 
n'en étoit pas de même d i w «# flic tegs, qui les 
foupçon noient ,. depuis quelque/jours , d'être des 
frippons. 

Cependant > comme ce n*étoit encore qn'ur 
doute de leur part , ils n'avoienr point prémé- 
dité de châtiment-. Mais un des quatre Grecs 
ayant voulu fubftitaer un jeu de cartes qu'ir 
avoit apporté , 4 ua autre de la maifon , s'eo 
acquitta fi mad , qu'il fit voir douIHeà^la com* 
pagnie y c'eft-à-dire , que deux jeux de carter 
parurent toat d'un coup^ fur la table,, au lieu* 
d'un feul qui y étoit auparavant. 

La ftipponnerie étoit parlante : le^ corps du' 
^ délit étoit- là. ; anfll y fon piocés^ lui £ttt- d'aboi» 
ùiti 
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^a officier de la Compagtiie ^ quî.étok â co- 
-^ de lui , cûa foa épée » & U lui pailà au crarers 
Au corps. 

Les^crois^autcesOrecs royant leur camarade 
stlotté , Toulurenc auffi-tôt prendre la faite ^e 
mais oo ne leur en donua pas le tems : TefFroi 5e 
r^pourence qu'on remarqaoic en eux » paroiflanc 
des céraoins irrécufables qu'ils écoient les aflb* 
^iésdu filou. qu'on Tenoit de punir .« ils furent 
poignardés fans miféricorde. 

Cette expédition faite > on fe falfit de leur ar- 
gent , & on altaies jetter tout uniment dans la 
^eine. .quoique tdeuz ne fuhènt p2LS encore morts 
iBc refpiraflènt.encjare^ après quoi on ^cevint daqs 
|e même tripot , où l'oupalTa le reilè de la nuit 
a jouer , comme iî de rien n'étoit. 

. U autre^Gtec s'étaot incroduit dans une corn- 
pagnie d'honoêtes joueurs, donc le tendez- vous 
etoit à une des extrémités de la rille de'Paris. Oe« 
iui-ci voulant un foir C&iic une Tole a la dupc^ 
en faifant fauter la coupe , le fit fi groffiéremeot 
t^ue tout le monde. s*«a apperjut. Cependant «. il 
ne fe déconcerta^pôint , alla fon train , ^rfit là 
jnaia à fonds* 

'Un joueur qui perdoit'fon argent i.cttte taU- 
le.| fe Icv^^ & dit,: vous êtes un irippon : 0e ea 
meme-tems fe prépara à,&lre l'office de facrifica. 
*teur. 

Il avoir déjà tiré fon :épée, 5c aUoit la plonger 
dans le (ein du Grec, Iprftju'un •autre' joueur lie 
la comP^^nie , qui avoir fait un'Cours de Droi^ , 
^ qui etbit tout près de celui qui avoir V^éc a 
la main . lui retint le bras. :f^rrécez , Moniieur » 
4ui dit-il s on netue pas ainfi les gens. 

Suivant Tufage de tou^ les Pà'is Coûtumlers de 
rEutQpe.» on obferve des formalités avant de 
faire mourir quelqu'un. Moniieur , dites* vous , 
a& ^ooanant du d^igt le 6rec qui renoit de fai« 
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rc la Toïe , eft un frippon j il n'y a rien <l*inipôU 
£ble à la choie , & cela pourroit fort bien être. 
^ Mais y avafft que d'en venir aux voies de fait , 
il convient d'inflraire fon procès. Les foupçons 
ne fufHfent pas 5 il faut des preuves. 

Remettez votre épée dans le fourreaa ', ajoùta- 
t\\ : Se qu'on ferme la porte. 

Je connois les formalités ordinaires de Jufti- 

ce. Je me déclare Procureur du Roi dans cett« 

, af&ire , & je vais agir en conféauence. Si i'ac- 

cufé e(l coupable^ il fera puni iur le champ > 

fans appel ni délai. 

En qualité donc de Procureur du Roi , je vons 
Ordonne >' dit-il gravement à trois joueurs qu'il 
nomma , de fouiller Montieur > pour examina 
s'il n'a point de cartes fur lui. 

Cela fut cicécucé dans la minute. On lui en 
tiouva un ^ain , qu'on j[etta fur la table. 

Le procès . dit le Procuteur à la vue du fîzaid , 
tommence d'être en régie 5 car voilà des pièces, 
Mais ce n'efl pas afTez. que d'avoir trouvé des 
cartes fur Monfieur , il faut encore examiner fi 
elles ne font pas contrtfeites: On en fit fur le 
champ la 'véci^cation , & il fe trouva qu'ellts 
.étbient marquées. 

Après cetteMécouverte , le Procureur du Roi 
's*adrertant à la Compagnie » lui dit : Mefficurs , 
Je fait eft prouvé \ tous pouvez à préfent pro- 
.noncer fur la peine. A quoi condamnez-vous le 
Criminel, a jouta- t'il ? A erre jetré par les fenê- 
tres , s'écriérent-ils d'une commune voix. So'tj 
Tlit le Procureur du Roi « je foutcris a\i châti- 
ment. Alors un joueur ouvrit les volets , & qua- 
tre autres fe faificent du condamné , dans le 
dcflein de lui faire fubif la fentencç. Doucement 
encore ici , Mcffieurs , dit le Procureur du Roi , 
en les arrêtant ; il eH; établi , par^ les. loir du Ro- 
yaume , qu'avaitt de faire moOrîif âucua crimi- 
nel 



DE S^ GRECS. ff. 

jiel y on doit tirer de lui-même un aveii dt ic9 
crimes. ^J'ordonne donc que le crimiciel foie ap« 
pliqaé à la queftion ordinaire & extraordinaire i, 
êc que > faute de pouvoir mettre en exécution 
celle des Brodequins y on luidonnecelle de Tèau*.. 
En conféquence, on- fitr venir dans le moment 
trois on quatre grands fceaur d'ê»u. 

Les interrogacions >., durant le cours de la ques- 
tion 9 & à chaque ptnte: qu'on lui faifoic boire ^. 
Bouloient fur ces points; fçaroir : S'il avuii dep 
complices dés filouteries f Quels étaient les noms 
de ceux-ci ^-^ dans, ^nels quartier^ de la>ville il 9^ 



?'ètre Jurgis- i Quel* étoif Vàv^etit qn ^ 

volé À laCofmpagnie^^qfti- étvit'lÀ pnéfente* £r 
^mels dts. joueur S- il avoit U pjus filouté. Ouelle 
éioit la fomme qnHl: avoit: filouté- au jeu Icpui^ 
^*il étoit GreCy.Jhns quel endroiriUUtvoit tuife ^ 
ou À^Hoi il lUwoiti employée^ dta- 

Comme NUffiears les* Aniftans- à Ift qceftîooi 
A^étoknt' pas fans doute bien au fait de la dofe- 
quUlfalIoit en faire boire , tant pour Tord inaire 
que ^our rèztraordinaire ;ils lui en firent tanc: 
avaler , qu'à cette. dernière. iacerrog^tion , leGred: 
tendit l'âme.' 

Mais ià mort ne: 1er garantit' pas- <le réxccutioa^ 
àc la fentence. Il Fut jette par les fenêtres ^ ni 
plus y ni moins* que s^il eut été ytTatit. 

Un autrs Gvec , . jotnmt avecun vietaf Gapîtaî* 
ttede Cavalerie > daitstt&eTilie de Province, le-- 
filou toit de cette manière: 

Toutes 'les; fois ^il rooioît avoir beau ieu , II' 
tnou choit d'une main la cbsuadelle } Je de Vàurre? 
id efcamotoir le talon.- 

L'ancien Militaire , qui n'étoit oas dupe ^ 
$SéaiK.ap£er(i^ deax:^c»& ccois fois de cette aiar^ 

0.» 
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nœurre, lai die > en s'aLtrétanc y & pofaat fes câr« 
tes fur la table': » Monfieur, je remarque que 
^, toutes les tois que vous mouchez la chandelle» 
„ je n'ai point d'As. Je vous ferois obligé « con- 
y^ tinua-t'ii » ii vous vouliez bien vous dirp^enfec 
y, de prendre tant de peine ; car j'aime encore 
,; mieux ny voir pas fi clair , & avok des jeux 
^y moins louches. 

Sur ce premier avis « le Grec fe retint quelques 
momens , mais une heure après « étant quettioa 
^eJa fin d'une Partie décifive , & ayant ce coup-, 
là un jeu Ç\ mauvais qu'il ne lui falloir pas moins 
^ue les huit cartes du talon pour le racommoder 
il prit de nouveau les mouchettes » dit au Capi^ 
tame : „ Je vous demande bien Dardon , Mon- 
.«, (leur s mais c'efl: une vieille habirude que j'ai 
„ pris au Piquet de moucher. >i £t moi , dit le 
Militaire , en l'arrêtant furie fait , comme il 
efcamotoit le talon : ,, C'efl aufll ufage que j'ai 
<ie moucher ceux qui me volent au jeu. ,, Et , en 
diiant ces mots >. il Ibrtix oc ^a pocne un piftolet» 
/Se lui brûla la cervelle. 

Deux Grecs a^^ant eu un jour difputeenfembie» 
au Tu jet de quelque fripponnerie mal combinée i 
celui qui fe crut le plus infulté dit à l'autre ; 
,j Ce n eft poim aujourd'hui que je prétends me 
,, venger > mais « quelque jour que tu y penferas 
,, le moins ^ je te tomberai fur ie icorps , & je 
„ t'écrafcrai. % 

L'autre , pour fe venget de cette menace » 
fut trouvf r -deux ou trois dujpes à qui celui 
avec qui il venoit d'avoir dilpote avoit cou- 
tume de gagner leur argent.^ '^ Meffieurs 9 leur 
„ dit- il > dans l'ailèmblée où vous vous ren- 
>, dez tous les foirs pour jouer > il y a un 

, frippon oui vous vole votre argent ; ôfcc 
9, frippon eft un tel , ep lui di&nt le nom du 
>» Gicc qai rayoic . jnénacé' $ ^ une pceuye qoe 
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a, ce que js tous avance ell vrai , ajoâu-t'il » 
9, c'eft que > (î vous le voulez , ii ac cicudra . 
j> qu*à vous de le prendre fur le fait 3, & afia 
ly^u'ii.u'y au point de doute dans la choie « 
» je vais vous iiiftruire des filouteries qu'il 
s, employé pour vous gagner votre argent. '' 

5Q mcine tems , il leur n)ootra tous les tours 
e main que l'autte Grec cn^pioyoit chaque foir 
dans leur afleniblée. 

Ceax-CL le remeccicrent de Ta vis , & céfolm 
reat d'en pto£ter dès la première féance. 

Ppai: ecrc plus en état d'exécuter leur deflcin^ 
ils le communiquèrent à pluÊeurs .d^ leurs ca-> 
marades > qui julqueslà avoient été aupes corn» 
aie eux. 

Le conaplot formé , ils fe rendirent le même 
foir à l'endroit où i*on avolt coutume de s'af- 
ièmbler pour )ouer. Le Grec ne manqua pas 
Âe s*y trouver. 11 demanda à.t% cartes , & pro- 
pofa de jouer* 

La propoiîtion fut acceptée. On le laiffa tra- 
vailler pendant un. quart^d-^eure , tant pour 
fe convaincre de fes fripponneriçs , que pour 
prendre bien ..fes dimenuoiis , afia de l'arrêter 
lùr le fait. 

On n*y manqua pas , & on le furprit comme 
il efcamotoit une carre. 

La cho(ê étant claire , & la fripponnerie par- 
lante , toutes les explications devenant inutiles» 
on lui prit d'abord l'argent qu'il avoir devant 
lui , & fans autre forme de procès , on k jet^ 
ta par les fenêtres. 

L'autre Grec avec qui il avoir eu difpute , 
^ 9ui f po"'^ ^e vcnier > avoir donné l'avis > 
Tenoit aux écoutes près de cette maifon , pour 
fçavoir fi on auroit furpris fon homme. Il 
paffoit iuflement alors dacs la rue ^ 3c fe 
Vouvoit dans ce moment fous les fenêtres» Le 
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€cec qn'ôn en prëâpitoic» lui ton4$a (i^s> 
êc réciafa p»ar fa chute ,, fans, fè taire lui-mc^ 
me le moinclre maL 11 fe céleva ;. & voyam à 
iès pteds' ie 6rec czpira<nc , il lui' dit':* jb te 
l>foi$ bien dit 3^ mitérable , que- je t« tom- 
beroiS' quelque- jour fur le corps » Se que je 
C'ccraferois. Eii finifTanc ces> mots , îl coatinu» 
gaïemenC' fon chcinin , fle alla- defoa petit par 
chez lui (è coucher ». (ans faire d'attention 1^ 
ce qui- venoit de fe pafler , ni en témoignée 
ie lendemain* lo moindre reilèntmenc contre 
•eux qui TavotenL traire: ainfi; 11 iê contenta 
de ne piu» retourner à- cette ailèmblée. 

Un autre Grec rouioit' gagner k Paris une 
ibimne confldérable à un Capitaine de Vaiffeau* 
^e la Compagnie des Indes^^^qui airaoit in jeu 
a la fureur ;; mats qui étoit (t> afiairé dant 
eette rille., qu'il n*ayotc pas ua^ moment è< 
lui. 

D'aillcurj..» comme les- Dïredeors- de at» 
compagnie • cpioicnr fà conduite , il écoir obli- 
gé de fé conduirîc' avec hdaucouff de. circooi^ 
[^ionv 

Lt Grec ne pouvant le jêindrc', résolut de 
s'embarquer avec lui , & de fsiire exprès nu» 
Toyage* aux Indes pour loi gagner fbn argent ^ 
•-'imaginanc qu*ll trouveroit les^ Indes dans le 
Taiffeau mëmimpiifë choififfoit pour^ aélér. 

Il fe^«ropolji au- Capitaine ccmime pai&ger; 
Celui-là le reçut au prix: dont. ils. eoA^rinrenC 
cnfemble.- 

Ils s'embarquèrent' au. Hàrvre. 

A peine aboient- ils été huit fonts cft mer r- 
«ue fe ^pitaine fut le premier â propofer air 
érec de fouer; fi fk fit d'abord fittiet ^^mais àls 
fin il fe rendit. 

UUta^Kxr camiottT^. l^ Grec pailiget l^fil^ 
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fi bien, qa'ayanc qu'on fût fotts la ligne, il 
lui gagjna ion vallFcau : de fa^on que le Capi- 
taine le- trouva lui-même paiïager lut Ion pro- 
pre bord. 

Malheureufemcnt pour le Grec , il avoit 
confervé le Commandement. Il le fit jettec 
dans la mer « (bus prétexte que c'étoit un fi- 
lou. Ainfi finit ce Grec , qui , au-lieu d'un 
grand projet» ne trouva qu'un grand tom- 
beau. 

Jufques-Ià ce ne font que des meurtres & 
des crimes , commis pour venger d'autres cri- 
mes. Mais voici des procès dans les formes f 
& des morts de Grecs dans les règles de là 
juftice ordinaire. 

Un Gentilhomme d'une certaine Province du 
Rovaume , duquel il doit importer peu au 
Leâeur de fçavoir le nom , ayant été dé- 
pouillé par les Grecs dans plufieurs Yoyagcs 
qu'il avoit fait à Paris , jura de fe venger 
d'eux dVue manière cruelle , fi jamais il ca 
trou voit l'occafion. 

Ayant perdu avec eux des fommcs conude- 
rables au jeu , & ne pouvant plus furvenir 
aux dépenfes qu'exigeoit de lui fon féjpur dans 
cette CJap'ttale , il fe vit obligé de fe retirer 
dans une Terre qui lui refteit^dMâ il ^coic 
Seigneur en toute jufticc. * ^^jp 

Son Château étoit féparé du village, & fe 
trou voit fctil au milieu d'un grand bois. 

Qiiôiqu'il fe fut beaucoup dérangé au jeu* 
il avoir cependant encore un revenu affez 
honnête , dont il jouiffoit honorablement , re* 
cevant compagnie , donnant fouvent à man- 
ger , âc jouant mente quelquefois lorfque l'oc- 
cafion s'en préfentoir. 

Deux Grecs de la ProTÎnce ou étoit fa 
Terre , réfolurent d'achever de le ruiner. Pour 

R 
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cet cftec , ifs recherchèrent i'occa£on de faire 
connoifiance avec lui j & comme la chofc 
n'etoit pas bien difficile , ils y réuflirent. 

Ils fe rendirent chez lui, fous le prétexte 
de -voir fon Château. Le Seigneur les reçut 
avec cette çohteffe qui lui étoit ordinaire. Il 
les pria même de taire quelque féjour chei 
lui. Les Grecs » qui ne demandoient pas mieux, 
le firent un peu prefTer ; mais à la fin ils fe 
rendirent. • 

Il fut bientôt queftioa de jeu. 

Les filoux menèrent d'abord fi bon train le 
Gentilhomme , -que dans deux jours ils lui 
curent gagné la moitié de fa Terre, 

On travailloit à lui gagner le rcfte, lorf- 
qa'il reçut par un exprès une lettre d'un de 
fès amis , qui lui donnoit avis qu'il avoit ac- 
tuellement chez lui deux Grecs qui ne s*é- 
t oient introduits dans fon Château que pour 
le voler au jeu. 

Le refte de la lettre portoit , aue le fait 
étoit certain , qu'il avoit fçu la chofe d'ori*- 
gine i c'efl-à-dlre , d'un troifîéme Grec â qui 
ctux qu'il avoit a^uelkment chez lui s'c- 
toient confiés a'vant leur départ 5 Ôc afin ^qu'ils 
ne pufTent pas lui échapper . & qu'il eût les 
ipoyens de les convaincre , il lui envoyoic les 
pratiques de filouterie qu'ils cmployoient pour 
voler ceux qui joiioient avec eux , & que le 
Grec qui , par fon canal , faifoit donner l'a- 
vis, avoit di(f^ées lui-même.' 
% Le Gentilhomme ayant lu la lettre de fon zmû 
ne témoigna rien à fes hôtes. 
' 11 n'y avoit aucun doute que les deux frip- 
pons ne fuffent les deux étrangers qui avoîent 
commencé à joiier avec lui , & qui lui avoîent 
déjà gagne lue fomme confidérable i car il n'f 
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tn ^ avoit pas d'autres aduellemenc dans le 
Château. 

Cependant , pour Faire les chofès dans les 
règles , il voulut , avant que d'en venir à la 
vengeance qu*il prcméditoit , éclaircic le fait 
par lui-même. 

^ Pour cet efFct , il réfolut de jouer ce jour- 
là ^vec eux ,\Comme à fon ordinaire , bien ré- 
folu de les épier, 

La filouterie n'eft une fcience occulte, pour 
les dupes , oue faute de principes , mais lotf- 
qu'on a la clef de ces principes > on eft d'a- 
bord au fait. 

Le Gentilhomme eut tout lieu de fe con- 
vaincre par fes yeux « que Ta vis qu*an lui 
avoit donné ctoit jufte. 

Ayant fait les obfervations qui lui étoient 
néce{!aires , il quitta le jeu pour un momenr, 
fous prétexte de quelque befoin -, dit à ces 
Mefîîeurs de continuer , & quil alloit revenir. 
Il fut raflembler toas fes domeftiques, & les 
poHia dans la chambre voifîne de celle du 
leu , leur donnant ordre d'entrer à un certain 
fignal qu'il .leur feroit , & dcxfe faifir àts 
deux Etrangers qui jouoient contre lui. 

Cela fut exécuté , & les deux frippons fu- 
rent arrêtés. Le Gentilhomme leur ht mettre 
auflii-tôt les fers aux pieds & aux mains > & 
les envoya de cette manière dans les prifons 
du Château. 

Le lendemain , il fit appeller fon Juge , 
un Gradué , & le Greffier, & leur fit inftrui- 
re le procès des Grecs dans toutes les rè- 
gles. 

Ils oarurent plufieurs fois fur la fellette , ou 
ils furent interrogés en préfence du Seigneur, 
Ils fe tinrent d'abord fur la négative , foû- 
tenant qu'ils étoicut d'honnêtes^ens ^ iuca. 
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pables des fcipponneiies donc on les ac- 

culbit. . 

Mais le Gentilhomme leur ayant rait la kc- 
tjire de la lettre qu'il avoit reçu ^ & dans 
laquelle le Grec à qi^i ils s*^toient connes > 
détaiiloic leurs pratiques > ils ne fçuient plus 
que dire , & fe trouvèrent confondus. ^ 

Ainfi , voyant clairement alocs que la mè- 
che étoit découverte , iU le jetterent^ aux 
pieds du Seigneur, conteflerent leur crime > 
&: lui en demaivierent grâce. Le Seigpeuc fut 
inoorablc ,' .& profita au-cpntraire de leur 
aveu pour porter fon Ji^gc à donner au plutôt 
fa fcntence. Vous l'entendez « lui dit-il, les 
coupables confefTeqt eux-mêmes Jeuc crime j il 
ne TOUS refte qu*à prononcer fur ia peine. 

Comme le juge & le Gradué n'a voient Jamais 
jugé de cas dç fijoutcne , ils fe trou voient ar- 
rêtés par une difficulté , fçavoir : U filouter 
au . jeu étoit un . trime de mêm? nature que 
celui de voler de l'argent dans la poches d'un 
homme. Le Gentilhv^iime . leur àffura qu'il nf 
avoit aucune difféçénce , ^ ga,iiantit. la pa- 
rité. ^. , • • ; ' / «1 

Sur la foi de cette garantie , le Juge « le 
'Gradue» fans autre délibération,. condanmercot 
les deux Grecs à être pendus», . . - - " 

On fit drefler , a cet effet , une potence dans 
1^ grande cour ^vl Château , & on défigna Je 
jour de TexécutioB. ^ ,/ •. 

U n'y avoit qu'une difficulté a cela , & c étoit 
ie trouver un boutrcauj. . . 

Heureufement pour la vengeance du Seigneur j 
il y avoit un Gentilhomme , à un quart de lieuc 
je fa Terre , qui avoit une haine implacable 
contre les Grecs. Ils lui avoient gagné tout ion 
kicn^ fans hii foire grâce d'un pouce de tctw > 
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de manitre ^u'il étoit rédait a vivre des anmones 
de ceux 9U1 avoient été autrefois Tes vafTauz. 

Celui-ci auroit voulu pouvoir étrangler tous 
les Grecs : il s'y feroit^ prêté de grand cœur. 

Il ne fçut pas plutôt Tavanture de ceux du 
Château , qu'il vint s'ofFrir à les exécuter. 

Le Seigneur ayant fiju le fajet qui T^unenoit > 
lui fit expédier fur le champ des lettres- paten- 
tes de bourreau y 8c lui dit qu'il n'a voit qu'à ft 
tenir prêt pour te lendemain. Il ne manqua pas 
de fe rendre au Château le jour fuivant à l'heure 
indiquée. 

Voici dans quel ordre fe fit la matche qui 
précéda l'exécution . & comment les deux Grecs 
Turent conduits au lupplice. 

D'abord » douze payfans ou vaiTaux du Seig- 
neur , armés de fuuls & de ^ieux fabres rouil- 
les , ouvToient le convei , marchant deux à deux. 
A leur fuite, venoit le Baillif du Fief, le Juge-, 
le Gradué , le Notaire^, & le. Greffier , tous en 
robe longue; Immédiatement après , venoit le 
Seigneuc , monté fur un cheval harnaché 'de 
•noir, fuivi de dettx" Ecuyers également à cheval» 
qui marchoient • gravement i êc z pas comptés. 
Enfin venoient les deux Criminels «'nuds' pieds > 
■êc la tête découverte , qui avoient â leur cùté le 
Curé' & le Secondaire qui les dhortoiènt i la 
morrs & deftiére eux « on voyoit le Gentiïhom- 
faifanc lafondion de bourreau , qui tendît dans 
une de fes mains le bèiit de la corde avec laquelle 
ils écoient attachés*. 

Pour faire honneur a la fête , Se la célébret 
avec plus de iiiagnificence ,11 s'étoit paré d'un 
vieux habit uniforme d'un Régiment , ou il avait 
fervi dans fa jeuneife , Se qu'il ne mec toit ordinal* 
fement que les glands jours de Galla. 
Tous les domeftiques du Château , armés de 

bâtons, de brocha, Se de gros coutelas , jouoieni 
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le rôle de la Maréchauâëe , étoient au tCHir dts 

paciens , & faifoient la clôture du cortège. 

On fit ttois fois le tour de Ja graade cour > k 
enfuLte on prit le chemin de la potence, qui écoit 
au milieu. Là , on fit mettre les deux, patiens a 

Î[enoux. Alors le Greffier s*ctant approché d'eux, 
ortit une carte de fa poche y. oiiétoit écrite leac 
fentence. Ce^ n'efl point que le papier manquâc 
dans le Château ; mais on vouiat , pour raixe 
les chofes dans les règles » que cette formalité 
fûc analogue à leur crime. Il eft vrai que les ter- 
mes de la fentence n'etoienc pas longs î ils fe ré- 
duifoient à dire ^ue les deax criminels étant bien 
& iuëment convamcus de filoucerieau jeu « étoient 
condamnés à étre^ pendus étranglés ,. )Ulqu'a ce 
que mort s'enfuivit. 

Quoique ce ne (bit pas trop Fufage que les 
exécuteurs de la haute Juftice s'avifènt > en 
pareil cas y d*4.Bprouyer la condamnation des 
criminels ^ le Gentilhomme faifant ici la fondion 
de bourreau , entreprit défaire Tapologie de cet* 
te fentence. Cefl fort bien fait « dit-il tout haut, 
après que le Greffier eut fini fa leâure i je vou- 
drois que la même fentence fut rendue con- 
tre tous les autres Grecs de la France > & «^oe 
h Roi m'honorât d*u.n brevet de bourreau pour 
les pendre ; je m'en acauiterois avec un plaifir 
extrême : car c*e{î quelque chofe dlEifFreux que 
tant d*honê tes -gens foient continuellement dé- 
pouillés , & fe voient réduits à la mendicité par 
ces frippons-là. 

Il alloit continuer fon difcours. lorfque le Seig- 
neur , qui étoit tout près de- là a cheval , le ne 
àppercevoîr de Tindécence de fa harangue dâos 
une femblable occafîon. Il fînit^} Se dès- lors s il 
fallut commencer de procéder^ à l'exécution. 
\ Le Gentilhomme avoit aflurement trcs-bomie 
envie d^érrangler ces deuA' grecs ; mais comme 
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ç'ctoît-la fon premier coup d'eifai de pendaîfon , 
il Ce xtouvSL un peu^ embarraile , d'autant plus 
qu'il y avoir au dc-là de trente ans qu'il n'avoit 
vu aucune exécution de ce genre , ce qui faifoic 
qu'il n'en avoir qu'une idée confufc. 

Il laiflk les deux condamnés au bas de l'échel- 
le y & monta feul au haut de la potence. Lorf- 
qu'ii fut au dernier échellon , il le retourna da 
côté des rpeâatetirs ; 8c alors , adrefTant la pa- 
role aux deux patiens , il leur dit : Meffieurs , 
donnez-TOos la peine de monter ; car le diable 
m'emporte £ je fi^ai comment m'y prendre pour 
TOUS aller chercher en bas , ac vous pendre. 

Les archers voyant alors l'embarras du bour- 
reau y firent lever un des patiens , & lui tournant 
le dos à réchelle » l'aidèrent à monter trois ou 
quatre échellons. Alors le Gentilhomme voulant 
faire auflî qaelaue chofe , en defcendit autant , Se 
ayant faifi un bout et la corde que le patient 
avoit au col, seniervit pour le tirer tant qu'il 
put , iufqu'en haut; & forfqu'il y fut arrivé, 
il le jetta de l'échelle , & lui monta deiTus les 
épaules. 

Même cérémonie fut faite au fécond : de fa- 
çon qu'on peut dire que ces deux patiens furent 
étranglés avant d'être pendus. 

Ce n'eft pas tout ; le Seigneur voulut que les 
corps des deux jufticiés Fuffent expofés fur le 
grand chemin de fa Terre , avec un ccritcau de- 
vant eux , qui iui^uifoit les palTans de la natu- 
re de leur crime. 

li ordonna auffi en même- rems y qne la potence 
fecoit toujours dreffée dans la grande Cour de f<0n 
Château , afin qu'en cas de récidive de la part 
de quelque frippon qui voulût le filouter au ]eu j 
juftice fût faite fur le champ. 

On a remarqué que depuis ce tems-U aucun, 
^ec ne lui a résidu vidre , & que les joueurs 
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an pea cqQiToques qui vof agent dans cette Pfo» 
Tince , font ordinairement deux oa trois iieuël 
de plus 9 poar éviter de pafTer devant ce Châ- 
teau. 

Outre ces morts fanedes de quelques Grecs 9 
il y eut • pour me fervir de ce terme , des dé- 
périfferacns généraux de leur efpéce , c'eft-à-dire, 
des. cauftrophes oii il en périt tin grand nom- 
bre tout a la fois ( & ce.fut dans certains chocs 
Tioiens qu'il f eut entre eux Se ks autres joueurs 

gui, ne v9ttioient pas les admettre dans leurs 
;ompag|iies«. > 

4e ne parlerai ici que d*une de ces aûioiis 
létales « où il refta quarante Grecs lut le 
carreau,' 

^ L'affaire fe palTa aux portes d*une petite TÎUe» 
a quelques lieues de Liège. 

U y avoit tous ks ans dans cette ville > au 
mois d'Août « une Foire ou fcte , qDe les gens 
du Païs appellent ^Carmtjfy où. il fe rendoit or- 
dinairement beaucoup d'étrangers , parce qu*on 
y jôuoit les jeux de hazard .quoi qu'us ne fuiTent 

Ï [as plus permis alors que dans quelqu'autre fai« 
on de l'année. 

Tous les Grecs François de la Flandre ne man- 
qnoient pas de s'y trouver , & même il en venoit 
quelques détachemens de Paris. 

Les habitans de cette petite ville , qui s'étôient 
fouvent trouvés dépoiiiUés par res hôtes , réfo- 
lurcnt de s'en défaire pour toujours. 
^ Pour cet effets il^s'aifembierent le matin de la 
féte^ & délibérèrent qu'il falloit commencer d'a- 
bord par leur envoyer un député y avec ordre 
de leur dire de ne pas fe mêler dans les affemblées 
des Bourgeois , Se de jouer entre eux»^ 

Les Grecs qui. n'étoient pas venus la dans ce 
delTeip» reçurent, fort mal le député ^ ils .oubliè- 
rent même le droit des gens des Ambaâadeurs» 

8c 
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8c ronerent celui qu'on leuc envofoit. 

Les Liégeois, piqués de l'outrage fait en la 
perlbnne d'un de leurs Miniftces , cherchèrent à 
le venger j & les Grecs affemblés fe mirent de 
leur coté en état de leur donner fatisfadion. 

L^ deux partis fe menacèrent iong-tems des 
yeux dans les rues. Mais » fur les ouatre heures 
du foi|: > il 7 eut un pour parler , dans lequel le 
champ de bataille fut dédgné , Se le moment da 
combat déclaré. 

On fe rendit de part & d'autre au lieu in. 
dique. 

Les Liégeois, au nombre de cinquante » fc 
langèrent d'abord en bataille , & témoignèrent 
leur impatience d'en venir aux mains. 
, L*armée Grecque étoit comjpofée de Cavale- 
rie 6c d'Infanterie ; car pluheurs d'entre eux 
&'étoient rendus a cette Foire à pied , Se drautres 
a cheval. 

Un Grec nommé Blavac , qui avoit été pen- 
dant fîx nckois Sous Lieutenant àts^ Milices en 
France , prit k Commandement-Général cîp Tar- 
ïnée , & déclara que l'affaire rouleroit fur lui. 

Il fit un fèul Corps d^armée de fon Infante- 
rie , dont il donna, fa droite à commander â un 
Grec 9 qui avoit été pendant long-tem^ Sergene 
dans Picardie ; & la gauche « à un autre Grec 
qui avoit fervi plufieurs années , en cette mcxnr 
qualité , dans Champagne , & fe réferva Je^ 
centre. 

Il pofta fa Cavalerie fur les ailes Se derrière» 
l'armée , pour la foûtenir , & arrêter les fuyards; 

L'aï le gauche des Grecs commença l'attaque^ 
Elle. fondit avec tant d'impétuofité fur. l'enne- 
mi , qu'il enfonça fcs premiers rangs , & l'ébran- 
la entièrement. 

.Le Commandant de la droite voulant profirer 
alors de ce premier avantage , engagea aufli le 

R > 
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f^ombat de ion côté. Dés ce moment , les desx 
armées furent aux prileis, & raâion'îieyîiitg6w 
sér^hle. . ^ 

. Je Yoadtois aroir le itile pompeux des Hif- 
toriens -gui traarmectent les oaats faits d'temes 
à la poftéricé 9 pour donaer ici avec emphafe le 
détail des coups, de poiag quj fiirent donnés & 
X^us dans ce ,grand jonc» oùcanc^degueniios 
Se de héros fe pnscnc aux cheTeax» 

. Le Secgent 4e Picardie , qui , comme on vient 
de le dire , commaodoit Taile droite de Tatméo; 
fit des merveilkSf .&; cdui de Champagne » qui 
commandoit la gauche , fit des prodiges ; mais , 
MU( k Sous-Lietttenatnt des Milices y devenu Gé- 
néral à^. pfomotioo, )e ne crois pas qa'aucaa 
Auteur a relation de batailles ^ pour effronté (fi: 
menteur qu'il puilTe écrey s'avifje jamais de xé- 
lever la gloire qif il acauit ce jour-Uà \ & enco- 
re ffioins^de parler Àe u bravonie ^ car il lâda 
le pied pendant deux ou trois fois. Il eft vrai 

3u!il lui arriva un événemenc an commencement 
e Talion , qui auroit déconcerté ^ie plus grand 
Capitaine de notre* tems ; eai fon CnevaT t*é- 
tant déferré des ouatre. pieds , d^abord après le 
ligoal de la bâtai île « te les. aides de camp n'a« 
yant nu loi en fburnif nn^ fécond , il ayoitété 
oblige de monm fur un ân& Or , comme cet 
Sne ^, feton tontes les apparences , n^étoit pasdrel^ 
fé au manège. dès- éTOlnjtions 'militaires, il re- 
cnloit fouYcnt au lieu d'avancer. »^.'^ 

Déjà les Liégeois commençoient à céder le 
champ de bataille 9 Se Tarmée Gvecque tonchMt 
a^a sioment de temporter' nneYidoire complet- 
tp , -Ioc£qu'un Corps de^ réferye de cinquante 
liayfans y que ces premiers avoientpoftéderri^ 
«ne haye , paroiâaat tout d'un coup , fondit fur 
Tennemi. 

Alors , la bxaroiuc ic Picigcdie te de Cnam- 
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pagne ne fecvit de rien $ il fallut c^ict an nosiv- 
bre. Ce dernier renfort de l'ennemi accabla en- 
tièrement l'armée Grecque. 

Le Commandant de i aile droite fut tué d'un 
coup de piene -y celui de la gauche , un moment 
après , fubit le même fort. 

A l'égard du pauvre diable dé Général monté 
fur un âne > il périt auffi ,~ mais d'un genre de 
mort que je ne fçache pas qu'aucun Capitaine 
commandant ait jamais éprouvé depuis que les 
hommes fe.^font la guerre; car on lui fit ren-f 
dre rame a force de raiéuiilonner avec des 
loiigs bâtons à pointe de ter » dont les payfans 
fe fervent dans ce pays- là à la campagoe^ pour 
faire marcher les bœufs. 

Outre les morts &. les bleifés de l'armée Grec- 
que qui relièrent fur le champ de bataille ^ les 
Liégeois firent fix prifonniers , qu'ils rouèrent 
d'abord a coups de Mton , pour éviter l'embar- 
ras ordinaire des échanges. 

Âinfi périrent , dans ce grand four , tant de 
braves Grecs , qui > par une mort glorieufe &; 
prématurée > échappèrent au fouet t aux galères , 
à la potence, & a la roue. 

Les Liégeois firent aufii tôt chanter le Te Veum 
en aâion de grâces pour la viétoire complette 
qu'ils avoient remporté fur les Grecs , & fe ré- 
îpuirent d'autant plus , qu'ils efpérerent qu'il n'en 
yiendroit plus . a l'avemr â leur CamufT. 

Ami LeAeur, ce n^eft guère ici quel'Hiiloire 
pailive des Grecs : il ne fera pas impollîble que 
je ne donne quelque jour leur Hidoite aAive. 
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SUPPLEMENT 

_ ■ • ' 

PROJET 

D»UN HOPITAL 
POUR LES GRECS INVALIDES. 

COmtne il eft de notoriété publique 
qtfen général les Grecs après avoir 
roulé dans leur jeunefle fur l'or & l'ar- 
gent , fe trouvent 3i la fin réduits à U 
mendicité ; on a cru pouvoir remédier à 
cet inconvénient , par le Projet d'un 
Hôpital , où ils auroient à Pavenir une 
retraite afsûrée , & feroieçt difpenfés de 
ta honte de demander Taumône pendant 
leurs vieux jours. 



Local de cet Hôpital. 



-î 



Paris étant le premier théâtre de là^ 
fortune , c*eft auffi la ville du RoyaîïnJe' 
oCi il y a le plus de Grecs , & par coq«»' 
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féquent celle oh cet écabliflement xon- 
vieridrùxt le plus; atnii on poufroic la 
déGgner pour cela* 

^proJH de ^Edifice.' 

Il feroit bâti à I^afts un Hôpital de 
la grandeur de THàtel des Invalidas » 
pour contenir douze mille Grecs hors 
de fervice , 6i incapables de gagner 
leu^ vie par 4e travail die leurs mains. 

Ce corps de Logis feroic compofe 
de trois mille chambres de douae pieds 
en quatre chacune > dans lefquelles il y 
auroit deux lits » 6c où pouff oient loget 
quatre Grecs. 

Taxe volontaire fur les Grecs pour la 

' ' Bâtip de l'Hôpital. 

11 feroit lev^ une taxe volontaire fur 
les Grecs tant nationaux qu'étrangers , 
{lotir la conftruétion de l'Edifice. Cette 
<)iarge feroit d'autant moins pefante $ 
que le nombre des Grecs eft grand. 
Car quand chaque joueur n6 donûeroit 
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qu^un ecu , cette contribution formefoic 
une fbnmie de plus de dix millions % ce 
qui fuffirôit peut les fïaix de bâtîiTe. 

TaxM vûlontsire four lUntretith iis 

Gtecs hùfpitMUrs. 

Mais connue il tie fuffiroic pas de 
loger les Grecs , de qu^il faudroit en- 
cot^ les aoumr ; il feroic levé une taxe 
volontaire fur cha<}ue Grec 4u Royaume 
de trente livres une fois payées , ce qui 
formeroit un Capital immenfe , qui étanc 
placé à rente conitituée , formeroit un 
revemi confidérable ; & fi cette rente 
â^nnoelle ne luflSfoic pas , il feroit levé 
\e% deux fols par livre Tur toutes \ts 
fripponneries qui s^exercent annuelle- 
ment dans le Royaume ; ce qui rendrok 
alors cet H^ital un des plus riches de 
lUnîvers* 

Qualités requifss dans ks Caftdida$s ^ 
- foHT êfri reçu dans CH YSApituL 

1*. Comme il faut des fervîcespour 



nfétpcer une letrake « iai;^ift*Gffec< nfe 
piumatt être icçu iHofpkaUei^raHs'^}»^ 
prouvât aupar^uraot qu*rl ^ft sÉoite é^Ms 
foD oorps» c^eft- à-dire y qu'il a'Câmgé 
la fortune pendana vingc ans ^iaén ^ioitf^ 
pris les emprifonneoieiis ^ lei eails »^ & 
le tems qu'il auioic refté aux ^galènes-. ^ 
a • * . Aucun Giteo ne (àurôic y - êtr«f 
admis s'il • ne doonoit des ^ pMuvés , va^ 
labiés comme il eft nàtur^llâmecit pro- 
digue , & qu'il a diflipé en . folles d^ 
penfes tout l'argent qu'il a gagné au 
jeu. 

i^é On<ponrrok refufêr tout' joueur 
qui a?aufoit pas» au moins trente -É^ûiifle 
livres de dettes criardes $ car tin Grec 
qui ne doit pas cMe fomnie', & ,qui 
ne fe* tmuve pos^ ahCédé "par de>aéirki-| 
ciecs, cft toujours en état de vivre htK^* 
norablcmencidans Je monde'àla!&1ttuj| 
de Tes petits talens > & à caûfe dte cela 
même ne devroit point occuper une pla-^ 
ce aux Invalides. 

. 4*. On nci recevroit aucun Grec HoC 
pitalier , à moins qu^il ne produifit des 
bons Cenifîcats , par lefquek il prouvât 

qu'il 



qiî'îl ^ft i)erdu àè réputation , 8c que pat 
, -confeqûerit il cft hors d'état âe lier au- 
cune partie ; car uot^rec qui n*e(l pas 
^ntièreoient décrié » peur toujours par- ci 
par- là fubfifter honorablement* 

5*. Oh n'admettroit à cet Hôtel d'In. 
vaUdesi que des Grecis d'efptic , & d« 
:génie ; car, a regard des Grecs ftupi-^ 
des & idiots » ils ont toujours aÛezd^ 
capacité pour conferver Targenc qu'ils 
gagtient âu jeu^ 

6\ On ne fîgneroit aucuû Brevet 
d^Hofpitalier , qu*à ceù^ qui auroient 
eu plufieurs affaires à démêler avec la 
Police , & fe feroient brouillés fouvent 
avec la Juftice. 

7'. Aucun Grec ne pourroit être reçu 
à THôpital , à moins qu*il n*eùt atteint 
i*âge de cinquante ans ; attendu que tout 
jeune joueur d'avantage qui peut voyagef 
fie fe tranfporter facilement d'une Ville à 
une autre , eft en état de vivre fans le 
fecours d'un Hôpital. 

8% Tout Grec de quel âge qu'il fût , 
qui aurolt éré pris fur le fait en flagrant- 
délit les cartes à la main » & <]ui accufë 






ëe cqlsmiême auroit ete#oij^^,çqcpajp 
bâtons , 0U5 iettç par les^fen^tiç^ ^ J^3i^ 
par- là fe trouveroic hors d'état de faire 
valoir fes talens, auroit de plein droit foa 
entrée à l'Hôpual. 

, y. Un Grec à qui on autoif .g<wgp4es 
4qigw , w. percé la joain^en, Ie.%Br«:; 
.nunt à filQ«?r , y feroit e^ç^çenj^^^c^gs, 

d'emblée. . ■ 1. > j -j:^i;,. 

i p'. Pfins'la rcc^wn des;^|ip^i4î|s , 

qui brijguei;cttÇQt un Fofte k l'Hpfif^fla, 

l'ancienneté des fervicesdaoj if Gf^: , 

4*;as4»ietq'qu'vm Çrçç, Ca/*,4/i^ ,,(^», 
à faire, v3l9!it.-feR.?iiwe*|«H^î^tpqir^ 

•Hjoa-il&we U:,pw ot#«rf.-.î!...-r.. j 

. U'v tfii&pws.ptççqBÇf/ewept 
également en droit de prendre, feancg 
dairt cQt Hâpi^, 8t il y;.^rpit pont 
cela unCorps-de-loglsçont^ofedqfli^-: 
tre milles chambres, dettine j?our dks. • 
Mai^ aucune Grecque J^e péufroit êtt^ 
f*<-uë HofpitaUew à moins qu'elle. «S 
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j^avat'chîreinent qu'elle eft hors d'écàr 

de faire jouei^fes yeuxâc fes mains* * 

Entretien. 

-^ î>oW^ aîîtBent îl fefoît dïftrîBue a cRsrf- 
^ue Gtéc tjne livre de pain bïs > guarfè- 
ondes dte viande ». Se* une pinte ae f U 
quette par Jour;* . ' ^' 

Lé tnêoie ordinaire dureroit toute la^ 
femaîne à' ^exception dès Dimanches 3c 
des Petes , qu'on leur dîftrîbueroît à chétt 
cun pour deflert une pjorAœe , & un moM 
ceaù de froniagei^ « r . . . > • r: , 

Tous Jès Grecs ftefpîtalîèrs ferôietîè 
leurs' rfepâs dans ^n grandTéfeftoîr , oit. 
jjendânt' 'qu'ils màngeroient kur pafnbi^ 
& boîrôfent leur piquette, .î*Aumôiiîer- 
de i'Hôpitar leur feroit un difcouTs 
fur là vertu: de. la cen]|>erance ,. & lâ^ 

ftugafftel ' • - - ' 

• II y auroît cependant^ tréts fourl^ de- 
fëjoniflauce Tànnéë , ou grands repas fo- 
lerinnels t fçâvoir ; à la St..Marttn > aux \. 
Rois I & a la fin du Carnaval , dan? ' 
Ibfquels ,, il feioir diftribué à chaque, 

B i| 
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Grec une làlade , & la moitié d'op.gigpl 
de mouton* - ' i 






HMlitniffi des Grecs }A^[pîuliefS, 

Tons les Gteçs reçus à rHôpical ie% 
Invalides feroienc en uniforme : fçavoir % 
Phabic bleu , le bonnet reuge >^ & les 
bas blancs. : le tout d'un beai^ cadis.» 

PcHir evicef les jFr^ùt des Penruqiîieri » 
il feroic défendu atouts Grecikkfpitâliec 
de porter perruque > Se de .fittre^fdfer ki 
cheveux au cas qu'il en eux. *l .: t j/ 
. Lés valets de chambré étint^abifi ûh^ 
incommodes dans ces (brtes de matfbns » 
les pourpoints des Grecs feroient touc 
d'une pièce & très larges : de façon 
qu'ik pourroient s%abiller aifément (ànSr 
autre fecours c^ue celui de lèur^, pro»' 
près bras« 

En entrant à l'Hôpiif^l il feroit remis 1 
chaque Grec quarte chemifes de bonne^ 
toile de ménage fans manchettes ^ a maa*^ 
cbes larges , & taillées à manière de fut'-- 

pelis« ' :' 

Chaque joueurinvalidérecevroit qufnz& 
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Sâ& fovti les mois dé h Mailbn-ptfUr fesf 
menus plailirs : fça voir ; pour Te pourvi}ii 
do: çabâc $ .&. fumer la DÎpç*^ 

. . PaUce. 

(te ^. «•• •- •■ 

! liKH ièrok défeidu^à;(»Pot Haipitalre«r 
& 'diéccHicber; ) t " ;■ .ru- ';•/{. 

. »* • Âuci»^ Gîe<p^ tte ' pouvoir ionii- <kf 
^ Maiiofiiai^ enl^dbmfihdtr l^jieipinhlibn.^ 

• )\ PtbMbitkm ibrdirfMteà^t^uoiipxsdut 
koialid^ deipcnrler ^ leut^s 4^<ûci4nti6s1îpip^ 

ponneries» ^ ^ nj './l'.. ■* . u:. >.c'jvr*. » 

V* ïi léiir^coic ftiit<€3cpi(eS&i»ibâîooi 
(fe ■s^nrrerehir d») jeuw ? ^ i /:> ' r i.v -> 

». <j3. AobttftiOiw ricF poaTnMrenvojet 
acio^cçrquoi qaeixefoct aii^a^baret. • :' 

/ 6/.^41 lui (erotttd^fexKlad^âcvoiraucûaiç: 
forte à»^ùà àBin^ùtthmaïx&^^^ j n ^ • 






iVroot Guec qui ren^^appelleroît utt; 
atitre.fripppni ,.^feroic éondaoïw. fur lè 
champ à Teftrapadb. . 

. y ».U4vHaIpûaUer qui.$'al2ièntenc>i^^ 



pertniffibû poor Sèinit fôofs amoîl àèm 
mois de farifbti. ** * ' r 

t\ Un Grfec ^ftVm ftir^reodroîè ivécr 
un jêQ de ctirtes dans fes pocbès ierbit ints 
.au carcan. ^' 

4\,PlaGecirs Inyatidès qo^ôn tfoijyeroîtf * 
i )OQer: ènfemble ttan» leurs éhâiM;>fê^ »- 
feroient candamnés à' un' an de ^àctlét^»^' 

('rQuelqwe Grée que ee fût qtfî fe bà[t^ 
troit avec cm aurre y feroic mis au paid 3& 
a Tcau: pendant un an* / 

6*; Un foaeor qui m^roît à^xm antres 
fubiroit une punirioç arbitraire. ' ^ 

Occupations^, 

L^t(N^eté dcfeflttieoh dttiltàm lartèê»^ 
de toufî lès wês , fch«qaè*@*e<:^-Hte^fe- 
lier ferott tentf 'à ûtte forcé &ôtùipixic^^ 

manuelle, ou amre;^ . ' *^ 

Par exertîple, cenÉttift^ Joueur» mvali£es 
feroient des Tabliers , d'aua*«s , dès Mtes",^ 
quelques-uns , dés b^s , .& pluBeUfs^,d«fc- 
bourfes 5u argent , Se qutferoiptVeridtîeJ^ 
au i5;ofit de la Mailbn*' " ^ '.^ n^' S 
Lfib Giecà non roturiers ly & de; htsg^ 
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tiïÔble^ s'occupprpient à i* Agriculture ^ 
cpmcne^ femer & planter des âeu£s y ^Hm 
roièr d<es Amples y tranfplanter des ar* 
éreç y & autr^ exercice^s diftiagués * & 
auxquels les Grecs^Gentilshomes s'qcciï- 
penr ordinairement^ dans leurs Cbâteaux* 
, ^ i'pgard des ioMeors ordinaires ,. 8c de 
cet^te feule de GrecquîUons dont cet H6^ 
p^tal ferpit; taopdé > on Xes^eipplgiroit 4 
f^irçi la.leffiv^ , hver ksi|)lats.* 6c U$ 
.iécuelles de la Maifou». 



* • ^ 









^i^ettiff^fikrm 



Les joueurs myalidfs furoient deux 

^promenadjBS par lenoaîne % &. pour ^^ vit et 
î^ ç^Qnj^ufiQndailç \^vo».pAi^ , ils^ifoienc 
dgudfu;! à4eux^</ Se dan^ Jcj mênpe ordre 
qu^.Içs pauvres Iiqfpijralifrs.»iIi0^Ki wf 
J-^rocelïîons dans les villesjde Pro^oQ^* 

jLfô^ jours de récréation il /Jeur. fittoit 

:p#îinùs.db paŒsrf^Id .journée entière faoii 

ïi<:dcfeiTe> 4^ de s'occuper de J^ux V4è 

Quoique toutes fortes de jeux fuiTeot 
.défendus dans Cf c Hapital ; il fêxoit ce* 
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pensât permis auxr<îtecs Ip7ali4^ de 

fouer aa mlznx > au felitaifie».. Scj^C^aoJ 

ble jeu deloye. » > .•..;, * 

« » 



-^ % 



1^ Comme cet Hôpital iferoîc éta^î npii 
feutemenr poot les Mcioûauic ; mais 
îmème pour les' étrangers ; 11 y (èrok éta» 
bli plufiears corps de logis fej^^res. , dé- 
nominés par le mot de Quanîer ( p^Gc 
tiemple .ij y auroic .î 

Le Quartier des Fiémamois. / 

te Quartier des Vénitiens. 

l-e Quartier des Avignonoîs. 

Le Qjarrier des Allemande. 
^ lie Quartier des Angloi^^v" 
' ' Le Qiiartîcr des Piémontoîs , feroît 
^tbmpofô de' deùk cens chambres. 
. Celui des Vénitiens , dé cent quatrô- 
vingt, 

'-' Celui des Avignonois ', de cent cin- 
'-quante. i . -.^ . . . 

Celui des Allemands , de trente 9 8c 
■ ccltii des -^gloîs, de iîx. 

U y auroit dans cet Hôpital fix Hifto- 



fîèns ïtitre ,:& penfioiîfiés par là MaHoni- 
Poalr' faire PHiftaîre générale •& ubU 
Veffe1'lb'aés€rrècs depuis là création de^ 
POrdre , chaque Grec feroit oHîgé der 
fournir dès Mémoires y. ôc produire desi 
Biéces. • 

Outre les Hîffortèns , îï' y auroît iim 
Peintres ^ & qtratte Sculpteurs , pour tî— 
^t le porttaît' ali^ naturel dès plus habiles 
®ftcs q«iî fé*feroîènt dtftmgués dfems Pa-^ 
ms- 8c* faire leur bùfte. au nâmtçl ; leP- 
'(ÉîtieB portraits ôc boftes feroient placé»: 
daûs une grande^ £alle expo^s abx yieuifi? 
iftr Public ,.. &ô; < 



;;,!**'». .- ; . , • . ^ . 



mT^^t^u^^^^^l^T^^rT^^R- 



idl*« <Mm^m^Êm^ 
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JS^^fi Grec *i€ Paris à IrAufft^ eèfs 
Ivoire Jer^cci^ /'. 



^ ri 
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I'iry. a tant d'amrer mâtinés (nç;'KÏ^ 
qtrelFes: ccu» qm comme voué' oitstisp 
démangsaifoa ^ d^écrire^ »^ plStivéài: e^r<^ 



T4 . SUP P LEMH NT 

leur J>e3u génie, qu^îl eft-furpreaantr 
fipe vous en (oyez allé chercher une» 
qui îufqu^-ici n^a tombé (bus le feas? 
d*aacun, Auteur •. 

Pqrfonne ne s'étoit encore avîfé.dr 
faire exprès un livre pour parier filou-' 
terie* Vous èxts le premier qui ay^: 
mis les Grecs à la Prefle* 

Il éfl fort defagféàble poiir npos 
de nous, uoir ,ifaprimés ^ coufos > bra*^ 
cbés s Se. vendii$ au Publix:. 

Hafle 9; C vous parliez de. nous avec 
certain^ décence ;. mais \»>us avez*. 
écrit' notrer biftotre, à peu près dans^ 
le même jfpùi que vous auriez fait 
«eUe xte Cartoucbiens. *U*faut vayok-la* 
nage d'écnre pour former le projet de- 
feniblables*..|^»vràge5»: » • s 

Vous auriez, mîeus fait de faire 
^ës- ob(enratibns fur le^ . Romains ». 
q«ê dt» faire Phiftbîte dès' Grecs Car 
i quoi Cen ce. détail dans lequel vouf 
fttes entré: fur les jpueurs d'àvantiget 
Compte2(»vous dire qttelqtsfi chpfe de^ 
iipnTeau x]ti& d'avance» que la Franœ 
fft. flemc' (k fripons*. 
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Depiits, Ia4 cic'ajtion lîe là. Moiia*i4 
«fcie y Hjf^-€ri'îa\ti9WîOttcà eo 6c îi y at 
api^repce iju^^il' cooijinaeràïa y eh ivqir 
t^nt qu'elte exîûera-. JSl fixffir qtre. Îît 
£bbu;te foir^ cmtipôieè d*bpiDmes ,, pour 
que^ilei'^JItis. grand flàxibre tiiercbe ï* 
pisendr^'; avantage fur IfS aunes. 

Les Grecs ' S'ont pas augœeiïte çxt\ 

^raûce*: U; y. a tr^te ans qu^ît y^eif 

avoit* a^îtantxju'^ièjaurd'buî r Ueftvral 

. qu'on- ne jouoît ' pas de fi grandes fotn*i^ 

43ne?.. Voilà, ;coacehi différence qufil y, 

y de là Grèce' ancienne à; la /Gréceimcu^ 

dtierne ; du\ refte la- FfariKe croît pleine^ 

.alors cDttimp à ^réfenj: dey^reequillons 

^^OQcime vous les appeliez qui fubfiftoiencr 

atik^ ^pens' des dupes^ Vous vou^ 

^tfomperiez beai*€oup , MonfieurThifto- 

rreiir fî. vous peofiéz que le fi&le éft 

.glus cprromptk» &^que: l!avarice a fait 

cenaîtte dfe: nouyellês pafSons che;r 

lès hofximek t il font aujourd'hui, ce: 

(]|i ils ëtôienr ij^ y a iîx mille ans , fîÀ 

-du. teiBs d*Àdaina on efîr joue,, lè^geî- 

me Grec fe fut d^'abord déveîbppeî. 

Le . garnie da U: frî^^onnexia e&: dar»& 
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Pfndîvîdu. ' C« nVff p^s wn-acxKtcnrdè.' 
lisi chofe ; c'eft la chofe* eHe-même». 
Te ne faùroh , àécxktvnt quel eft' t'ob^ 
Jet que voas Vous , êce$ propofé-ên dot^ 
nanç lu puBlix: rhiïïoirô dès Ofecs i 
ear eft- ce pottr déveloper ^ te fifteme. 
{iratlque des joueurs d^àvâotagç. 

Il vous aurok fallu pour teU corn* 
pofer un ouvrage de cent vôIùYwëî in^ 
loHo , encofé n'edt-il jaiïïaîtëtiB;qu*ime* 
ébauche. ' / ^ , 

La duplicité èft conttplîquéé. L*âit 
de ct>rrigcr la fortune eft' fi eresdir.^ 
ta frippoûnetîe à xant de rubriques , 
que c'èfi un projer abffi tîSîcule qar 
wîn de voerîofr la développer au» yeux- 
d'uù public. Un Auteur a Î5èau ea^- 
frer dans les détails, tl 6n refto tou- 
jours plus à dire qp'îî n'îgttdît.' 

Si c'eft' dans' la vue de corriger- 
as fiommes comme U femble que vous. 
TOulez rinfinuerèaiis voçre^éfacev ce: 
grojet eft ehcôre des pitis mutîîfes. 

It y ar une^ deuï mille- ans que Tes 
mora^ifles chantent aux hommes la mè^ 
aoe gaoûé j, mais «©a* v» vcM^cpas xjt^Hs; 



ca. 
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"en^foienç plus avancés pour cela. Les 
paffidns'vont toujours leur train. 

La fripponnerie au )eu eft un vies 
qui tient à une infinité d'autres* 

' L'avarice qui la iuggére a des liai- 
'Ib£& 'avec coutes^Ies paffions* 

Le mal eft que dans la critique 
que PoQ fait des défauts des hom- 
x)nes on ne remonte jamais à leut 
fi)urce. 

La Grèce tire la fienne aojoard'hut 
de rpifiveté y de Poftantation > ilfau«. 
droit donc attaquer ces défauts au Uea 
de celui du jeu* ' 

• 11 œç (émue , Monfîeur rbiftorien ^ 
que VOUS' avet fait comme la pl&^ 
part des auteufsT'qui en voulaxM; cor* 
riger les vices » * prennent toujours la mo« 
raie par la queue. 

. Mais fe doute que ce fok là votre 
dèflein ; vous vous y feriez pris^ diffé- 
remment* 

D'un autre côté , je ne vois pas que 

la gréce foit auffi préjudidable à la fo* 

ciété que vous pourriez vous Timaginer* 

La fripponnerie au jeu forme - une for- 

C 
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te de circulatioli Les Grecs reodass 
toujours d'une maio ce qu'ils ôceot 
aux dupes de l'autre comme vous l'a- 
viez vous^odême fore bien femarqué. 

11 n'y a peut->êcré point de gens 
dans le monde ^i aiment moins à 
cfaefaurifes que les joueurs d'avantage. 

Je n'en ai jamais remarqué qui en& 
&nt de oiffires focts* 

D'ailleurs , comme toutes les dupes 
deviemient toujours à la fin des £dp- 
pQQS 9 il & fait par^là une com^n^- 
iâtion générale de ffippôonerie : de 
msiniére que dans le foncjis mx bout 
de^ vingt ans il n'y a pas nn fbl de 
perdu ; cat tels qui ibnt d'abord dupés ^ ' 
ftippànnés ,£riiqponnent àltnirtour^Ouu 
que dupe qui perd un Lpûis 4^pi;,place 
pour ainfi diire lui-même une fHètiù d'ât«- 
sente dans la Grèce > & ccyiunei^ce à 
jetter le premier fio^ndemeat de fàfdp* 
ponnerie ; car il faut convenir qu'il y 
a uncgtande charité dans l'ordre ; une 
dupe n'eft pas plutôt dépouillée > on 
oe la vpit pas piutâc réduite aux abois ^ 
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^*cm la met en état de sMndemnîfer 
ftir le public» 

Il eft bon , MonfieiK llïiftorîen , de 
vous prévenir que le corps général de 
}a Grèce eft un peu irrité contre vous. 

Outre q«e vous parlez de lui avec 
peu de révérence» vous faites pendre 
deux Grecs dans la troifiéme partie de 
votre ouvragé avec beaucoup d'indé- 
cence. 

Ce trait qui pafle la raillerie eft 
Scandaleux pour la Grèce. Deu« Grecs 
attachés à un gibet ont révolte tout 
le inonda. Pafle de les faire jetter par 
les fenêtres ; mais dîeflèr une potence 
* au milieu d'une ©raude Cour ^ £< l€$ 
conduire a» fuplice , avec le cérémo- 
nial ordtpaire qtf on employé pour let 
yoleur^âe grands chemins; c' eft ce qui a 
lévolté- une;,infihîte de joueurs.. i 

Il faut que je vous prévienne ici 
d!\inc chofe 5 c'eft que les Grecs mes 
confrères font fi piqués contre vous » 
que fi vous tombez' jamais à^ns leurs 
£Ièts 1 ils ont réfolu de vous gagner 
focre écritoire Se j[ufques à votre plume ^ 
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nfîn de tous Qter à la venir les moyens 
de continuer leur hiftoire ; je ibis. 



LETTRE 
D^Hne Grecque au mime auteur ^ 

Monsieur l^HistoriSn» 

Notre fexe fe feroit bien paflede 
pàroitre fur le Théâtre de la 
frîpponnerîe oîi vous avez pris lapei- 
ne de le placer dans votre hiftoire des 
Grecs • 

Les femmes n'avoient fait des du- 
pes que par leurs charmes , vous ave2 
encore voulu qu'elles en fifleot par 
leurs mains* 

Dans Parc de corriger la fortune 
vous nous donnez des talens fupérieurs 
à ceux des hommes même , c'eft biea 
poli de votre part , 8c vous avez bien 
de la bonté« 
Cependant nous nous ferions bîea^ 
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dilpenfees de cette gloire. 

l/Empire de la filouterie n'eft point 
Cjgflui ou .nous afpirons. Nous avons iin 
moyen, plus' fur pour dominer dans le 
iXïonde. 

Si quelqu'une de notre fexe enfile 
un autre centier , c'e(l un accident 
de la chofe. 

Nous abandonnons aux hommes le 
talent de fe tromper entre eux par la 
combinaifon des Cartes. Pour nous, no- 
tre combinaifon prend fa fource dans 
un autre principe , & fi nous fom- 
mes Grecques ce n'eft point au jeu. 
. Vous auriez donc pu Monfieur l*hiil 
torien vous difpenfér de nous mêler 
avec les frippoiïs de Profei&on. 

Vous dites dans quelque endroit de 
votre çuvrage que depuis que notre fexe 
Ce mêle de corriger la fortune ^ ?£m- 
pire des Grecs eft devenu ftable, 

Il avoir déjà un fondement bien fom 
lide avant que quelques femmes de Paris 
& de Province fe mêlafifent dans les 
tripots » & partageafTent avec les joueurs 
d'avantage Targent des dupes. 



n y dvoit plus de (}euY mille ans 
^è les hommes fe crompoîenc entre 
eox , fans que les femmes fçuâent que 
les Giecs exiftaflent fur la terre. . 

Vous voyerdonc , Monfieur> que voôê 
filmai mal la cane de la fripponnerie ^ 
6c que pour un hiftoriea Gtec , vou» 
ignorez îufques aux prîooipes de I!» 
Grèce. 

Vous ne pouviez pas manquer vôtres 
Plan , en le fondant fur la fripponnerie' 
au jeu , fur Tavarice des hommes qui 
teur fuggëre toute forte de moyens 
d^acquerir , voi^ a avie» pas befoin de 
iâire paroître notre fexe fur la fcene«. 
La Comédie des joueurs fe )ouok 
auparavant fans nous , vous auriez bieit 
p(k la laiHer continuer indépeikLamaoent 
de nous. Je fuis.. 
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